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LES ENCLOS LATéNIENS SONT-ILS TOUJOURS DES FERMES ?
 

François Malrain, Lydie Blondiau & Cyrille Chaidron *
Avec les contributions de Ginette Auxiette,

Vincent Legros & Estelle Pinard

Les enclos laténiens sont-ils toujours des fermes ?

INTRODUCTION  

Il est d’usage de qualifier de ferme ou d’un terme 
similaire des sites présentant un fossé qui délimite un 
enclos à l’intérieur duquel des bâtiments d’habitation 
alternent avec des annexes et quelques structures 
mal déterminées. L’histoire de la recherche a, sans 
nul doute, influencé le choix de cette dénomination. 
La traduction par ferme indigène de l’Anglais native 
farm par Roger Agache dans les années 1970, puis la 
multiplication des fouilles a conduit au classement 
sous cette appellation de la majeure partie des sites 
à fossés découverts ces vingt dernières années. Des 
travaux monographiques, des colloques, des tables 
rondes ont alimenté ce sujet de recherche (voir à 
ce sujet, Malrain et al. 2005, p. 150). Toutefois, il 
est peu fréquent qu’on leur reconnaisse une autre 
fonction qu’agricole, au-delà des termes utilisés 
pour désigner ces sites comme ferme, hameau, etc. À 
l’exception des enclos funéraires ou des sanctuaires, 
l’activité agricole est la plus couramment admise 
pour les enclos. Le bilan réalisé sur les sites laténiens 
de Picardie suggère pourtant, que sous le terme 
générique de ferme, il existe des sites dont la vocation 
première ne semble pas être celles de productions 
agricoles (élevage, culture). Aussi, il semble qu’il est 
devenu aujourd’hui nécessaire d’attirer l’attention 
sur le fait que tout ce qui est délimité par un fossé 
ne relève pas forcément du domaine primaire. Dans 
les années 1980, nos collègues anglais s’étaient 
intéressés à la spécialisation des sites agricoles en 
émettant l’hypothèse qu’ils étaient soit tourné vers 
l’élevage, soit vers les cultures. Ils reconnaissaient 
toutefois qu’un biais existait dans ce raisonnement 
car ce qui est découvert sur un site relève plus de 
la consommation que de la production (Benson & 
Miles 1974 ; Lambrick & Robinson 1979 ; Hingley & 
Miles 1984). 

Si l’hypothèse de spécialisations agricoles 
est envisageable pour la période laténienne, les 
éléments qui sont à mettre à son crédit sont peu 
nombreux. Certes, on relève bien des différences de 
composition dans les assemblages de faunes selon 
la position topographique d’un site, comme dans 

l’Oise par exemple (Meniel dans Malrain & Pinard 
2006), où il y a plus de moutons sur les plateaux 
qu’en plaine. De même, le bœuf apparaît comme 
privilégié dans l’alimentation, mais cela ne signifie 
pas pour autant que les animaux ont été élevés sur 
place. Ils sont le reflet d’une consommation qui 
les privilégie davantage, mais il s’avère difficile 
pour les archéozoologues de démontrer à partir 
de ces restes, une orientation préférentielle de 
l’élevage. Ces dernières années, la reconnaissance 
d’une alimentation carnée différente selon le statut 
hiérarchique qu’occupe le site dans la société 
gauloise, met des entraves supplémentaires à cette 
piste de recherche (Meniel dans Malrain et al.2002). 
Cela ne signifie pas qu’elle ne doit pas continuer 
à être explorée car ce n’est que par la répétition 
des études et lorsque le corpus pourra être analysé 
statistiquement que des indices créditant cette 
hypothèse pourront être dégagés. 

Ces remarques montrent qu’il est difficile 
d’argumenter d’une spécialisation des fermes, mais 
il ne faut pas, pour autant, se fermer à d’autres 
hypothèses fonctionnelles. Le propos est donc ici 
de discuter de sites dont la fonction agricole peut 
être contestée, afin de tenter de mieux mettre en 
évidence la diversité des occupations laténiennes. 
Les exemples pris ne seront pas traités de la même 
manière :

- les trois premiers sites font l’objet d’un bref 
descriptif afin d’alimenter le propos, car leur 
publication monographique entraînerait un volume 
trop important et certains ont par ailleurs déjà été 
publiés ;

- les deux suivants, Pont-de-Metz dans la Somme 
(fouille Lydie Blondiau) et Jaux “Le Val Adam” dans 
l’Oise sont plus détaillés car ils ne feront pas l’objet 
d’une autre publication.

Enfin, afin de fluidifier notre propos et de 
compléter la publication du site de Pont-de-Metz, 
nous avons placé en annexe l’étude complète de la 
céramique effectuée par Cyrille Chaidron. 
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LE SITE DE RONCHERES “LE BOIS DE la 
FORGE” (AISNE)

Cet établissement a été fouillé lors des travaux 
d’aménagements liés à la construction du TGV 
Est ; ses principales caractéristiques sont résumées 
ici. Il est localisé dans l’Aisne à une vingtaine de 
kilomètres au nord-est de Château-Thierry (fig. 1) et 
(Malrain et al. 2004). Il est implanté sur un plateau 
qui culmine à 226 m, où l’Ourcq prend sa source. Les 
deux hectares décapés ont permis la reconnaissance 
d’un enclos trapézoïdal d’une superficie de un 
peu moins d’un hectare. Deux grandes phases 
d’aménagements sont clairement distinguées pour la 
période laténienne (fig. 2). La première se manifeste 
par un fossé d’une largeur moyenne de 4 m pour 
une profondeur avoisinant les 2 m ; il adopte la 
forme d’une agrafe et ne présente pas de retour 
sur toute la face nord. Lors d’une deuxième phase, 
un enclos fermé est mis en place. Les fossés qui le 
délimitent reprennent le tracé du premier enclos. 
L’occupation est principalement datée de La Tène 
D1 et D2 avec un prolongement jusqu’au IIe siècle 
de notre ère. À l’intérieur de l’enclos, des bâtiments 
d’habitation alternent avec des constructions 
annexes. L’analyse spatiale réalisée à l’aide de cartes 
de répartitions des différents types de mobiliers 
découverts dans les fossés permet d’éclairer les 
activités qui se déroulaient à l’intérieur de l’enclos 
et a contribué à mieux définir la fonction des divers 
bâtiments. Lors de la première phase d’occupation, 
une unité d’habitation se trouvait près de l’extrémité 
occidentale du fossé. Les déchets générés par ses 
habitants reflètent une partie du vaisselier en usage 
à la période laténienne. Il s’en dégage un certain 
luxe avec une vaisselle tournée de qualité. Près du 
tronçon méridional du fossé, une concentration de 
trous de poteau et des rejets révèlent la présence 
d’une habitation dont le plan n’a pu être restitué. 
Près du segment occidental et dans l’angle sud-est, 
les rejets, scories, parois de four vitrifiées, réfection 
de plaque foyère attestent d’une activité de forge. 
Ces déchets correspondent à un atelier qui est 
localisé en bordure du segment oriental du fossé 
de l’enclos, loin des autres constructions. Son mode 
d’édification le démarque des autres bâtiments. 
Son élévation, bien qu’elle repose, comme pour 
les autres, sur des poteaux porteurs, n’a pas été 
réalisée selon le même procédé. Pour mettre en 
place cet édifice, deux tronçons de fossés parallèles 
et équidistants de 6 m ont été creusés. À la manière 
d’un fossé palissadé, des poteaux y ont été installés 
et leur maintien a été assuré par un remblaiement 
avec les matériaux d’extraction. Toutefois, d’autres 
creusements ont été réalisés dans le comblement 
des fossés, peut-être lors de réfections. L’ensemble 
forme un plan rectangulaire (fig. 3). Dans l’aire 
circonscrite par les poteaux, se trouvent deux 
grosses fosses et un petit fossé. Les fosses (st. 48 et 
st. 53) sont parfaitement l’une en face de l’autre et 
distantes de 2 m. Elles se situent à moins d’un mètre 
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Fig. 1 - Carte de localisation du site de Ronchères 
“Le Bois de la Forge” (Aisne). Extrait carte IGN 27130 
Ouest, reproduction interdite, © IGN 2007, autorisation n° 
60.07031.
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Fig. 2 - Le site de Ronchères perdure sur une longue durée. À la période laténienne, un fossé délimite une surface de 1 ha 
sur laquelle se répartissent les habitations et les annexes, dont une forge. À la période gallo-romaine, les constructions en 
bois et en terre sont remplacées par des bâtiments édifiés sur solins. (Fr. Malrain/Inrap). 

de la paroi est et à un peu plus de 0,5 m des parois 
sud et nord. Elles sont de forme rectangulaire avec 
des excroissances arrondies et mesurent 2 m de long 
pour 1,5 m de large (Bauvais et al. 2007). 

Dans la seconde phase d’occupation, les activités 
sont pérennisées. Les maisons et l’atelier sont localisés 
aux mêmes emplacements et de nouveaux bâtiments 
sont construits dont deux greniers et un bâtiment 
sub-circulaire à la fonction plus énigmatique (fig. 4). 
Les objets qui lui sont associés se démarquent de 
ceux des maisons. Les récipients en céramique fine 
tournée et le service à boire y sont prédominants. 
Par ailleurs, les restes d’une amphore présente un 
caractère particulier. Il ne s’agit pas, comme dans de 
nombreux autres cas, d’un simple rejet, mais plutôt 
d’un dépôt intentionnel et organisé. En effet, bien 
que ce récipient soit cassé (peut être volontairement ?), 
il a été déposé dans le fossé de manière à respecter 
sa morphologie et à donner l’impression d’être 
entier. De nombreux autres tessons d’amphores lui 
sont associés. Quelles significations faut-il donner 
à ces restes ? Il pourrait s’agir d’un dépôt lié au 
banquet, mais il ne semble pas qu’il y ait eu une 
consommation simultanée et massive de vin. De 
même, bien que les tessons de cols et d’anses soient 
bien plus nombreux, le tri n’est pas systématique. La 
pratique de banquets dans les sanctuaires est un fait 
courant,  mais celle-ci peut également se dérouler 
dans des enclos d’habitat (Poux 2000). La distinction 
entre reliefs de la consommation courante et dépôts 
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Fig. 3 - La forge de Ronchères “Le Bois de la Forge”, plan des structures.
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Fig. 4  - Cette construction particulière est peut-être en relation avec des cérémonies festives. 

faisant suite à un festin est alors moins évidente. 
C’est généralement la forme et l’organisation des 
dépôts qui éclairent ce phénomène. Sur le site 
de Braine “La Grange aux Moines” dans l’Aisne 
(Auxiette et al. 2000) ou encore de Fontenay-le-
Comte “Les Genâts” en Vendée (Nilesse 2003) cette 
manifestation festive est particulièrement bien 

identifiée. Pour le site de Ronchères, son caractère 
plus discret pourrait témoigner d’une pratique 
communautaire à une échelle moins importante. 
Toutefois, il faut rappeler que les restes de faunes, 
qui sont des indices importants pour identifier ces 
dépôts, sont totalement absents de l’occupation de 
Ronchères du fait de l’acidité du substrat. 

Le bâtiment qui peut être mis en relation avec 
cette concentration de matériel présente un plan 
atypique, de forme sub-circulaire. Son architecture 
atteste peut-être d’un usage particulier. C’est 
cependant la présence de la forge qui doit ici retenir 
notre attention. Les sites de Picardie qui ont livré 
du mobilier révélant une activité métallurgique 
ne sont pas rares, mais aucun n’est structuré 
de manière aussi conséquente. Il s’agit souvent 
d’indices indirects comme, les restes d’un lingot 
ou de quelques scories, mais les structures liées à 
un atelier sont inhabituelles. L’établissement de 
Ronchères pose alors un problème de dénomination. 
Il présente, certes, une organisation de l’espace tel 
que l’on peut la rencontrer dans les fermes, mais 
la présence de la forge, bien que celle-ci ne soit pas 
incompatible avec les activités d’une ferme, suggère 
que son rôle économique n’est pas uniquement 
basé sur la production agropastorale. Il est normal 
de trouver des maisons, des greniers, des silos qui 
sont des structures ubiquistes à cette période de La 
Tène, car ils permettent d’assurer la subsistance des 
habitants, mais le forgeage y apparaît comme une 
activité prédominante. La fonction s’apparente alors 
plus à une activité spécialisée dans ce domaine qui 
a généré suffisamment de moyen à son détenteur 
pour qu’il occupe une position privilégiée dans la 
société. 
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Fig. 5  - Pont-Rémy “La Queute” et “Le Fond de Baraquin” (Somme). Plan général des structures archéologiques (d’après 
Gilles Prilaux 2000, p. 234). 

LE SITE DE PONT-RéMY “LA QUEUTE” ET 
“LE FOND DU BARAQUIN” (Somme)

Ce site important a été fouillé et étudié par 
Gilles Prilaux (fig. 5). Il a fait l’objet d’un article 
intitulé « Note préliminaire sur les établissements 
protohistoriques spécialisés dans la production de sel sur 
l’autoroute A 29 » (Prilaux 2000), dans les  actes d’un 
colloque qui portait sur les installations agricoles 
de l’âge du Fer en France septentrionale et d’une 
présentation plus exhaustive dans la publication de 
la table ronde : Des enclos pour quoi faire ? (Prilaux dans 
Brunaux dir. 2000).  L’intitulé de l’article indique à 
lui seul, que ce gisement est considéré par l’auteur, 
avant tout comme un espace voué à la production 
du sel. Pourtant, en plan, le site s’apparente à une 
ferme. Notre collègue s’y interroge judicieusement 
sur la place qu’occupent les ateliers de bouilleurs de 
sel dans l’économie et sur le statut des personnes qui 
fabriquent cette denrée essentielle à la conservation 
des aliments. Il observe qu’aucun indice ne permet 
d’attribuer aux occupants de l’exploitation une 
place privilégiée au sein de la société gauloise et que 
la fabrication est plus importante que celle qui est 
nécessaire à la consommation des habitants du site 
sans être non plus à caractère industriel, du moins 
tel que ce concept est perçu dans nos sociétés. On 
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est bien loin ici, de l’immense fortune accumulée 
par les aristocrates qui détenaient les mines de sel 
de Hallstatt. L’installation du site près d’axes de 
circulation a certainement favorisé la circulation de 
ce produit. Des augets à sel sont d’ailleurs souvent 
identifiés sur des sites très éloignés des lieux de 
productions (Weller & Robert 1995). Tout porte à 
croire que cet atelier spécialisé est sous la coupe 
d’une autorité plus importante qui ne réside pas en 
ces lieux. Les liens qui unissent les différentes strates 
des composantes de la société gauloise apparaissent 
dense et complexe, mais sont difficile à identifier à 
partir de ce seul site. 

Si, pour ces deux premiers sites, les productions 
spécialisées semblent supplanter celles de 
productions agro-pastorales par les déchets qu’elles 
ont généré, la démonstration se complique quand 
d’autres activités peuvent être suspectées mais 
qu’elles sont plus difficiles à mettre en évidence. 
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Fig. 6 - Plan des enclos du site de Braine  (Aisne) “La 
Grange des Moines” (d’après Auxiette et al., 2000, p. 97). 

LE SITE DE BRAINE “LA GRANGE 
AUX MOINES” (AISNE)

Ce gisement (fig. 6) fouillé par l’équipe de la vallée 
de l’Aisne (Inrap/UMR 7041 ArScAn protohistoire 
européenne) a été publié, comme pour le précédent 
dans les actes de la table-ronde Des enclos pour quoi 
faire ?, il est donc simplement résumé ici (Auxiette 
et al. 2000) Le premier enclos cerne une surface de 
7 700 m2 environ. Il est délimité par un fossé dont la 
largeur à l’ouverture varie, selon les secteurs, de 1,5 
m à 2,5 m pour une profondeur maximum de 0,70 m. 
L’aire de l’enclos est divisée en deux espaces l’un de 
5000 m2 l’autre de 2 700 m2. Dans l’angle nord-oriental, 
c’est un assemblage principalement constitué d’os 
de chevaux, crâne, épaule et bassin, qui a été mis au 
jour. De nombreux crânes accompagnés de pierres 
ont aussi été déposés tout au long du fossé, au fur et 
à mesure de son comblement. À gauche de l’entrée 
orientale, un crâne de cerf, dont les bois ont été 
sciés, repose sur les maxillaires. 

En complément des pièces de viande, la 
présence de nombreuses amphores caractérise le 
site et, notamment, un assemblage créant presque 
l’illusion d’une amphore complète dans le secteur 
situé en face de l’unique demeure du site.

Le fossé du deuxième enclos, aménagé après 
le comblement du précédent, est quadrangulaire          
et plus régulier avec une superficie totale de                   
3 330 m2. Son orientation est différente puisqu’il 
forme un angle à plus ou moins 45°. Trois des quatre 
côtés sont palissadés. Deux antennes prolongent 
deux des côtés de l’enclos pour former un couloir 
d’accès, long de 50 m. Seul le côté sud-oriental de 
l’enclos ayant fonctionné en fossé ouvert a livré un 
dépôt exceptionnel qui se développe sur 4 m, en 
vis-à-vis d’une fosse empierrée très particulière, 
probablement couverte, dont la fonction est encore 
inconnue. Cernés de deux grosses pierres, les 
témoins osseux des pièces de viande déposées 
sont les suivants : un tibia de bœuf et un de cheval, 
un crâne de cheval posé sur les maxillaires, une 
omoplate de bœuf, une omoplate de cheval, une 
seconde omoplate de bœuf, un crâne de cheval posé 
à l’envers, un crâne et un dernier tibia de bœuf. 
C’est l’un des témoignages les plus évidents d’une 
volonté affichée de mettre en scène l’ensemble des 
morceaux avec une alternance soigneuse des parties 
sélectionnées.

Distincts des rejets détritiques purement 
domestiques qui se caractérisent par un mélange 
d’espèces et de parties anatomiques, les dépôts qui 
se composent de pièces anatomiques complètes 
soigneusement sélectionnées et organisées 
confèrent à ce site un caractère particulier. Ils sont 
généralement situés dans des endroits précis des 
fossés, notamment de part et d’autre des entrées 
ou dans les angles. On note aussi la présence de 

pierres associées aux dépôts, qui est interprétée 
comme un signalement ou un bornage de l’espace. 
La qualité des mobiliers découverts dans le premier 
enclos (abondance des amphores et du matériel de 
mouture, bouterolle en bronze, stipulum, potins, 
fragments d’armes etc.), confèrent à ce site, où 
des banquets se tenaient, un statut élevé (Poux 
2000). Dans sa dernière phase, ce sont plutôt les 
manifestations cultuelles qui semblent y avoir joué 
un rôle primordial.   
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LE SITE DE JAUX “LE VAL ADAM” (Oise) 

Ce site, inédit, est implanté sur un plateau 
crayeux dominant la vallée de l’Oise au sud de 
Compiègne (fig. 7). La parcelle bordée au nord-est 
par un talweg présente une pente orientée sud-
ouest/nord-est, correspondant au versant de la 
vallée. Le substrat apparaît immédiatement sous la 
terre végétale (à 0,20 m). Il se compose d’un limon 
argileux à silex orangé sur le haut de pente, puis 
d’un limon sableux clair aux abords du talweg. 
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Le décapage, partiel, a révélé une vingtaine 
de structures (fossés, fosses et trous de poteaux). 
L’ensemble, malgré un substrat peu propice à une 
bonne lecture (limons argileux), est clairement 
identifiable. Un fossé circulaire, un enclos 
quadrangulaire et une concentration de poteaux 
caractérisent le site (fig. 8). Deux grandes périodes 
chronologiques se distinguent. La première est 
attribuable à l’âge du Bronze, la deuxième au second 
âge du Fer.

LE MONUMENT FUNéRAIRE DE L’âGE DU 
BRONZE

Localisé, dans la partie nord de l’emprise décapée, 
le monument funéraire de l’âge du Bronze est délimité 
par un fossé qui circonscrit une aire sub-circulaire 
avoisinant 16 m de diamètre (fig. 9). Il a été édifié sur 
une pente qui présente une déclivité importante ce 
qui a engendré une forte érosion des structures. Les 
coupes ouest montrent une profondeur conservée 
d’une quarantaine de centimètres tandis qu’à une 
quinzaine de mètres en contrebas, les stratigraphies 
ne font état que d’une vingtaine de centimètres. Le 
profil du creusement est le plus souvent en cuvette. 
Malgré une fouille manuelle intégrale, aucun 
mobilier n’a été découvert dans le remplissage de ce 
fond de fossé. Le seul élément qui mérite attention est 
la forme très irrégulière du tracé qui est segmentée. 
Elle pourrait résulter d’une élaboration effectuée 
par plusieurs personnes travaillant simultanément. 
Cette hypothèse a pu être formulée pour des sites 
postérieurs, principalement du second âge du Fer, 
qui présentent des cas analogues (Lemaire et al. 
2000). 

La datation de cet ouvrage n’est pas, faute 
de mobilier, clairement établie, mais par des 
comparaisons morphologiques, il est possible 
de le rapprocher des monuments funéraires de 
l’âge du Bronze bien connus dans la littérature 
archéologique.

LE SITE LATéNIEN

Comme pour la majorité des sites de cette 
période, des fossés ont servi à délimiter l’occupation. 
Ils forment un quadrilatère d’environ 4 200 m2, ce 
qui en fait un établissement d’une taille inférieure 
à la moyenne qui est de 5 000 m2 - calculée en 2000 
sur plus de trois cents sites - (Malrain 2000). À 
l’exception du segment oriental qui présente un 
tracé sinueux, les autres tronçons sont rectilignes. 
Selon leur position topographique, ils sont plus 
ou moins bien conservés. Le tronçon nord-est 
présente une profondeur moyenne d’une vingtaine 
de centimètres, tandis que celui qui est localisé au 
sud-ouest avoisine 0,80 m. Le plus fort creusement 
enregistré est situé près de l’angle sud-ouest/nord-
ouest et atteint presque un mètre sous la semelle 
actuelle de labour. Le retour sud-est/nord-est 
présente une large ouverture de 12 m marquée par 
une simple interruption des fossés. Le creusement 
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Fig. 9 - Plan et coupes du monument funéraire de l’âge du 
Bronze du site de Jaux “Le Val Adam” (Oise). 

des fossés s’est effectué dans une matrice limoneuse 
très argileuse parfois ponctuée de nappes de silex. 
Le remplissage au nord-est et au sud-est est le plus 
souvent constitué d’un sédiment unique de limons 
argileux à faible teneur en sable, de couleur orangée 
qui ne se distingue que peu du milieu encaissant 
(fig. 10). À l’opposé, les tronçons de fossés mieux 
conservés montrent un remplissage plus complexe 
composé de plusieurs strates de natures différentes. 
On y observe, ponctuellement, des effondrements 
de parois. Dans plusieurs cas (sondages 3, 4 et 9), 
un recreusement que l’on peut interpréter comme 
un curage partiel du fossé est perceptible. 

La forme originelle de l’excavation se perçoit 
nettement sur le segment sud-ouest. Le fossé 
présente un fond plat avec des parois peu évasées. 
Il est probable, mais aucune coupe n’en témoigne, 
que les parois de cette structure ont été boisées. 
Les terres issues de cette réalisation ont pu servir 
à l’élaboration d’un talus comme cela a été maintes 
fois évoqué pour des sites comparables. Des indices 
viennent renforcer cette supposition. Ainsi les trous 
de poteaux qui forment une construction ne se 
trouvent pas immédiatement en bordure du fossé 
mais à près de 5 m de celui-ci ; il en est de même 
pour toutes les autres structures qui ont été perçues 
dans l’aire délimitée par les fossés. Ces éléments 
s’accorderaient pour une disposition du talus, à 
l’intérieur de l’enclos. 

Seule une concentration de poteaux indique la 
présence d’une construction dans l’angle sud-est/
nord-ouest de l’enclos (1). Les onze poteaux relevés 
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peuvent être associés et définissent un bâtiment 
avec deux phases de constructions. Dans un cas, 
huit poteaux porteurs délimitent une surface 16 m2 

et dans l’autre, 8 poteaux forment une surface 
de 25 m2. Le premier module peut être interprété 
comme un grenier, bâtiment ubiquiste sur les sites de 
cette période. Le deuxième module est de superficie 
peu habituelle, toutefois le nombre de poteaux 
sont assez nombreux pour assurer la stabilité de 
la construction. Dans la thèse de Frédéric Gransar, 
où sont répertoriés les bâtiments de stockage, ce 
bâtiment (fig. 11) est classé parmi les plus grands 
observés au début de La Tène C (Gransar 2002). 

Fig. 10  - Plan et coupes des fossés de l’enclos laténien du site de Jaux “Le Val Adam”.

1 - Lors du décapage, nous avons eu soin d’effectuer de 
larges fenêtres de plus de 15 mètres aux abords des fossés 
et de réaliser une tranchée supplémentaire au cœur de 
l’enclos. À l’exception de quatre structures de fonction 
indéterminée (leur anthropisation n’est pas certaine), 
aucun témoin d’aménagement n’a été relevé.

Le mobilier découvert est très peu abondant : 
il s’agit de quelques fragments de céramique qui 
permettent une attribution à la période laténienne, 
sans plus de précision.

Une interprétation de ce bâtiment comme grenier  
apparaît la plus logique car son plan est proche 
des structures à même vocation qui se rencontrent 
dans la quasi-totalité des habitats de l’âge du Fer. Il 
convient cependant de souligner que dans ce cadre 
géographique, que l’on peut étendre à l’ensemble 
de la Picardie, des structures de stockage ayant ces 
dimensions sont rares. Ainsi dans la soixantaine de 
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Limon argileux et nodules de charbons de boisFig. 11 - Plan et coupes du bâtiment de l’enclos laténien 
du site de Jaux “Le Val Adam”.

sites laténiens découverts et fouillés dans la vallée 
de l’Oise et les plateaux qui l’environnent ou encore 
au niveau de la vallée de l’Aronde où se trouvent 
le sanctuaire celtique de Gournay-sur-Aronde et la  
« résidence aristocratique » de Montmartin, ce type 
de bâtiment est inconnu. Le recensement des plans 
de bâtiment du département de l’Oise, réalisé et 
analysé pour le colloque d’Antibes portant sur la 
hiérarchisation sociale, ne montre pas d’exemplaire 
aussi conséquent que celui décrit ci-dessus.  
Récemment, sur le site bien connu de Paule, dans 
les Côtes d’Armor, Yves Menez a pu identifier 
dans un enclos d’environ 900 m2, un bâtiment de 
7,65 m x 5, 75 (près de 44 m2) qu’il interprète comme 
un grenier ou une grange (Menez et al. 2006). Dans 
la Somme à Harbonnières “Le Fond de Warcourt” 
(Buchez 2005) un bâtiment élevé sur 9 poteaux 
atteint une superficie de 42 m2.

Le mobilier

Le mobilier découvert est très rare, mais 
présente un caractère particulier. Sur les sites de 
cette période, les vestiges témoignent en grande 
partie de rejets de consommations : restes de faunes 
consommés, vaisselle brisée, vidange de foyer, 
etc. Ces déchets forment des amas à proximité des 
maisons et révèlent, en partie, le statut des habitants 
(Malrain 2000). De plus en plus fréquemment 
des objets entiers déposés dans les fossés, parfois 
aménagés sous forme de dépôts organisés comme 
à Braine “La Grange aux Moines” (Aisne) par 

exemple, révèlent des pratiques « cultuelles » qu’il 
est encore bien difficile d’interpréter comme en 
témoigne le colloque de l’AFEAF qui s’est tenu 
en Suisse en mai 2005 et qui a porté sur ce thème 
(Gransar et al. à paraître). À Jaux “Le Val Adam”, 
en deux emplacements du fossé, des vases complets 
ont été déposés, ceci est d’autant plus singulier que 
la fouille intégrale des fossés n’a livré que de très 
rares fragments de céramiques et d’os, (448 g en 
tout !). Il y a là une dichotomie importante avec 
les autres occupations de cette période qui livrent 
habituellement une quantité bien plus importante 
de vestiges de la vie quotidienne.  

Les quatre céramiques et les deux tessons 
découverts dans le fossé 2 se composent d’une 
écuelle, d’un bol, d’une jatte et d’un « pot ». Les trois 
premiers sont des vases communs que l’on trouve 
sur la plupart des habitats laténiens.  De nombreuses 
comparaisons à l’échelle locale et régionale sont 
possibles (fig. 12 en haut). Les sites de Verberie 
“La Plaine d’Herneuse”, de Venette “Le Bois de 
Plaisance”, Longueil-Sainte-Marie “L’Orméon” et 
“Le Vivier des Grès” ont livré du mobilier similaire 
(Malrain & Pinard 2006). En revanche, le « pot » est 
d’une facture peu commune voire inconnue dans 
ce secteur géographique et pour la Picardie, d’une 
manière générale (base File Maker de près de 2300 
vases enregistrés), ou encore pour l’Ile-de-France 
(Marion 2004). Il est brûlé, et de ce fait, la pâte 
présente de nombreuses alvéoles dues à la fonte 
des dégraissants (calcaire ?). Sa réalisation paraît 
assez fruste, il est décoré d’une ligne de digitations 
à la jonction col/panse disposées irrégulièrement. 
Une perforation sur le col pourrait faire office de 
bec verseur, mais compte tenu de sa position, elle 
apparaît peu fonctionnelle. Il se peut qu’une même 
perforation se trouvait à l’opposé ; elles auraient alors 
pu servir au maintien d’une anse. Pour l’instant, 
aucune comparaison claire n’a pu être trouvée. Il est 
cependant vraisemblable que cette céramique n’est 
pas de facture locale pour la période laténienne, 
mais elle s’inscrit dans un horizon chronologique 
attribuable à La Tène C2 si on se réfère aux 
autres récipients. La question se pose donc de la 
contemporanéité de cette céramique avec les autres 
récipients. En effet, elle présente une morphologie 
qui la rapproche d’exemplaires du Bronze moyen  
comme celui découvert au Translay dans la Somme 
(Buchez & Talon 2005). Peut être ce récipient a-t-
il été mis au jour lors des travaux d’aménagement 
réalisés par les Gaulois. 

À ce mobilier s’ajoute un fragment de bracelet 
en lignite dont le diamètre peut être estimé à 8,6 cm. 
Il présente une section circulaire de près de 1 cm. 
Des bracelets réalisés dans cette matière ont été 
ponctuellement découverts sur les habitats de la 
vallée de l’Oise ainsi que dans le Nord/Pas-de-
Calais dans des contextes funéraires.

0 10cm

Mobilier du fossé 3

Mobilier du fossé 2

Fig. 12 - Mobilier des fossés du site de Jaux “Le Val Adam” (Dessin Fa. Vangele Inrap). 
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La question de la provenance de ces parures 
est difficile à résoudre. Si des gisements de lignite  
sont connus dans la région, l’absence d’analyse 
ne permet pas de savoir s’ils ont pu alimenter une 
production locale. Des niveaux de lignites, exploités 
autrefois pour l’alun, le sulfate de fer puis l’engrais, 
s’intercalent dans les argiles sparnaciennes autour 
de Moyvillers, Arsy, Joncquières et Canly (Oise), 
soit à quelques kilomètres du site. 

Dans le segment de fossé (n° 3), trois céramiques 
ont également été déposées simultanément (fig. 12, 
en bas). La composition de l’ensemble se démarque 
quelque peu du précédent, sauf pour l’écuelle 
qui est commune aux deux lots. Les deux autres 
céramiques sont des formes hautes et l’une d’elles 
est tournée. 

Un objet en bronze coulé (bracelet ?) présente un 
jonc brisé aux deux extrémités et un renflement au 
centre de la partie conservée. 

INTERPRéTATION

En fonction de la typologie des céramiques, 
le site peut être attribué à la fin de La Tène C2. Il 
suscite des interrogations sur sa nature car il se 
résume à un enclos et un bâtiment. En deux points 
du fossé ont été déposées des céramiques dont 
l’une, qui n’apparaît pas de facture locale, est peut 
être plus ancienne. L’enclos enserre les vestiges 
d’un monument funéraire de l’âge du Bronze, 
probablement encore visible lors de la mise en 
place du site laténien et le bâtiment a été installé à 
proximité. Au regard de ces aménagements, quelles 
hypothèses sur la nature du site peut-on formuler ?

La fonction d’habitat peut être exclue du fait de 
l’absence, d’une part de bâtiments interprétables 
comme des unités domestiques et, d’autre part, de 
mobilier détritique dans les fossés. L’hypothèse d’un 
site à vocation de stockage est plus vraisemblable. 
La structuration de l’espace, la très large ouverture 
pouvant permettre la circulation de véhicules, 
la localisation du bâtiment qui s’apparente à un 
grenier sur le point le plus haut et le plus venté, 
pourrait en faire un espace voué aux traitements 
des productions céréalières. Les aménagements 
observés à Paule par Y. Menez présentent des 
points convergents pour étayer cette hypothèse. 
Toutefois, les dépôts observés à Jaux “Le Val Adam” 
le distingue de celui des Côtes-d’Armor et étayent 
une autre hypothèse, celle d’un site à vocation            
« cultuelle ». Le choix d’installer un enclos autour 
d’un monument plus ancien et le fait d’y déposer 
des céramiques, probablement entières, constituent 
des indices convergents dans ce sens. Bien des 
hypothèses peuvent être évoquées pour justifier la 
présence de ces éléments céramiques (offrandes, 
bornage spatial, culte domestique...). En l’état 
actuel des connaissances, il est prématuré d’aller 

au-delà de cette simple évocation tant les pistes 
de recherches sont abondantes, mais délicates. Le 
bâtiment dont on ne connaît pas d’équivalent dans 
ce secteur géographique pourrait alors avoir une 
autre vocation que le stockage. 

LE SITE DE PONT-DE-METZ (SOMME)

Des sondages sur la commune de Pont-de-Metz 
dans le département de la Somme, à environ 7 km 
au sud-ouest d’Amiens ont été réalisés en 2004 
(fig. 13) préalablement à la construction d’un nouvel 
hôpital (Blondiau 2004). Ce diagnostic a conduit à 
la découverte de trois sites : un enclos de l’âge du 
Bronze, une nécropole de La Tène moyenne et un 
habitat enclos de La Tène finale. L’ensemble a par la 
suite fait l’objet d’une fouille. Seul l’enclos laténien 
est présenté  dans le cadre de cet article (Blondiau 
2006). Le décapage a dégagé une superficie de 
5 408 m2. Cet espace correspond à la concentration 
des vestiges la plus importante, mais le gisement 
s’étend au-delà des surfaces fouillées, hors de 
l’emprise du projet d’aménagement et sous la route 
actuelle. Une fouille de toutes les structures n’a 
pas été possible par manque de temps ; néanmoins 
les fossés et certaines fosses ont été intégralement 
fouillés.

	
La commune de Pont-de-Metz, située sur le 

rebord d’un plateau domine la vallée de la Selle 
(64 m NGF), en amont de sa confluence avec la 
Somme. Légèrement ondulé, ce plateau présente 
un horizon de craie coniacienne (craie blanche 
à silex) du Crétacé supérieur. Cette formation 
géologique est recouverte ponctuellement par des 
poches d’argile à silex. L’horizon végétal, fortement 
calcaire, a une épaisseur moyenne de 0,20 m. Il 
recouvre un substratum de craie compacte, parfois 
altéré par l’action combinée de l’eau et du gel qui en 
disloque la surface. 

		
Le gisement se présente sous la forme d’un enclos 

constitué de fossés. Les structures archéologiques 
peuvent être classées en trois catégories : les fossés, 
les fosses, les constructions sur trous de poteau (fig. 
14). Établir une chronologie fine des ensembles qui se 
succèdent reste délicat, tant en raison de la rareté de 
matériel découvert, que du fait des curages répétés 
des segments de fossés et du peu de recoupements 
stratigraphiques entre les structures. L’occupation 
commence à La Tène D, voire même légèrement 
antérieurement, jusqu’à la période augustéenne. 
Aucune structure postérieure n’a été relevée.

	
L’enclos 

	
À sa création, le site se matérialise par un enclos 

sub-rectangulaire orienté nord-ouest/sud-est 
reconnu partiellement (2 040 m2), car il se poursuit 
au nord en dehors de l’emprise. Sa superficie 
estimée est d’environ 3 150 m2. Il est formé par 
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deux tronçons de fossés (115 et 122). Le plan montre 
des angles ouverts, presque arrondis, ce qui ne 
lui confère pas une forme géométrique régulière 
comme cela est souvent observé sur d’autres 
établissements. Le tracé segmenté pourrait, comme 
à Vermand dans l’Aisne, résulter de creusements 
effectués par différentes équipes (Lemaire 2000). 
Cette hypothèse est en partie créditée par les profils 
d’origine des tronçons de fossés qui présentent 
des différences notables. Au sud, l’excavation est 
convexe, conservée sur 0,80 m pour une largeur 
moyenne de près de 1,50 m. Au levant, le profil est 
en forme de « U », à fond plat pour une profondeur 
de 0,62 m. Les stratigraphies montrent des couches 
différentes (fig. 15 et 16). 
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Fig. 15 - Coupes stratigraphiques du fossé 115 du site de Pont-de-Metz (Somme). 

Une interruption de 5,50 m des fossés marque 
une entrée près de l’angle sud-est. À ce niveau, 
l’extrémité des fossés est arrondie et les parois 
sont abruptes. Ce passage est aménagé : quatre 
poteaux sont disposés à l’intérieur de l’enclos ; un 
dernier est implanté à l’extrémité du fossé 122. Les 
dimensions réduites, les profils en cuvette et la faible 
profondeur des poteaux ne semblent pas indiquer 
une superstructure importante, mais ils suggèrent 
néanmoins la présence d’une fermeture physique, 
voire d’un porche. Dans un second temps, cette 
entrée est reprise par l’ajout de quatre petits poteaux, 
dont trois doublent ceux précédemment installés. 
Cet agencement réduit l’entrée à 3 m et souligne 
que l’accès à l’établissement était contrôlé. Ce 

1 : limon gris fonçé mêlé à des nodules de craie et à des blocs de craie  
2 : blocs de craie mêlés à du limon gris interstitiel  
3 : limon gris meuble homogène et des nodules de craie 
4 : limon gris mêlé à des blocs de craie (30 %) et à des nodules de craie
5 : limon gris et blocs de craie (30 %) mêlés à quelques rognons de silex 
6 : limon gris mêlé à 15 % de blocs de craie 
7 : limon brun mêlé à des blocs et nodules de craie
8 : limon brun et craie pulvérulante
9 : blocs de craie homogène = effondrement
10 : blocs de craie mêlés à des nodules de craie
11 : blocs et nodules de craie mêlés à du limon brun
12 : mêlé à 50 % de blocs de craie et des nodules de craie
13 : terre végétale.
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Fig. 16 - Coupes stratigraphiques des fossés 121 et 122 du site de Pont-de-Metz (Somme).

système, peu commun, a été identifié sur quelques 
gisements picards comme, par exemple, à Longueil-
Sainte-Marie “Le Vivier des Grès”, à Chambly “La 
Marnière” dans l’Oise (Femolant & Malrain 1996), 
à Bucy-le-Long dans l’Aisne (Pommepuy et al. 2000) 
et plus près de Pont-de-Metz, à Rue (Somme) dans 
un contexte de La Tène D1. La plupart de ces sites 
sont décrits comme occupant une place privilégiée 
dans la hiérarchie des habitats laténiens.

L’enclos est doublé sur sa façade orientale par 
un fossé (1 m de large et 0,60 m de profondeur) qui 
n’a pu être suivi que sur une quarantaine de mètres 
(st. 121). Distant de 8 m du segment oriental, il est 
plus ou moins parallèle à ce dernier et, comme 

lui, s’incurve vers l’ouest. L’ensemble forme un 
« corridor » de 8 m de large en moyenne fermé par 
quatre segments de fossés (st. 117 à 120), placés 
perpendiculairement à l’extrémité des fossés 120 
et 122 : ils réduisent l’accès à 2,50 m de large. Cet 
agencement résulte vraisemblablement d’une 
volonté de canalisation vers un espace qui n’a pas 
pu être perçu à la fouille. Un système d’entrée 
identique, daté de la période augusto-tibérienne a 
été relevé à Dury “Le Moulin”, où il est interprété 
comme un accès à un enclos qui s’étend hors 
emprise, ou comme une partition interne (Querel 
2000). L’enclos de Braine “La Grange des Moines” 
dans l’Aisne (cf. ci-dessus) montre, dans sa dernière 
phase d’aménagement, un long couloir qui dessert 
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un enclos rectangulaire. Il est à noter que ce fossé 
ne double pas l’enclos sur sa totalité tels ceux de 
Bernay-en-Ponthieu et Pont-Rémy par exemple 
(Colin 2000). En effet, aucune trace fossoyée n’a été 
relevée sur la façade méridionale de l’établissement. 
L’étude de la jonction entre le fossé 122 et le segment 
119 permet d’affirmer que les deux structures ont été 
creusées simultanément, dès la création de l’enclos 
primitif.

Il est également possible qu’une palissade 
double le fossé, à l’intérieur de l’enclos, comme 
en témoignent quelques poteaux disposés près du 
bâtiment 15 dans l’angle nord/ouest de l’enclos. 

	
L’organisation spatiale de l’établissement

	
À l’intérieur de l’enclos, la disposition des 

constructions n’a pas été réalisée au hasard. Il existe 
dès la mise en place de l’établissement une volonté 
d’organiser l’espace selon un plan certainement 
pensé avant les travaux d’aménagements. Le plus 
souvent, sur les sites contemporains, les bâtiments 
sont alignés le long des fossés ce qui ménage un 
espace central régulièrement interprété comme une 
cour, des jardins, etc. À Pont-de-Metz, en revanche, 
l’espace central est construit et on ne trouve plus de 
structures au-delà, vers le fossé nord-ouest, pour autant 
que l’on puisse en juger à partir du décapage réalisé. 

Un bâtiment central (bâtiment 1) marque la 
limite des vestiges immobiliers. Le secteur oriental 
est occupé par une douzaine de bâtiments. Les 
constructions se répartissent en retrait des fossés, 
à environ 3 m du fossé oriental et plus de 5 m sur 
le côté méridional. Un phénomène comparable est 
observé dans le cas des constructions disposées 
à l’extérieur de l’enclos près du fossé 121. Cette 
disposition est très certainement à mettre en relation 
avec la présence d’un talus situé à l’intérieur de 
l’enclos. 

À partir de l’entrée, on distingue un axe principal 
de circulation parallèle au fossé 122. Son tracé est 

défini par l’alignement des poteaux des édifices 4, 5 
à l’ouest et 14, 6 à l’est. Ces bâtiments sont implantés 
de part et d’autre de l’entrée, sur une distance de 
30 m. Cette aire de circulation s’infléchit ensuite vers 
l’ouest pour déboucher sur un espace large d’une 
dizaine de mètres qui sépare les constructions 1, 2 
et 3 des autres. 

Les axes qui ont présidé à l’implantation des 
bâtiments sont remarquables, à l’extérieur de 
l’enclos, les bâtiments, 11, 12 et 16, 17, sont alignés 
du côté ouest et il en est de même, à l’intérieur 
de l’enclos, pour les édifices 4, 5 et 9. Mais la 
caractéristique la plus marquante de ce plan, est la 
disposition quasiment centrale de la construction la 
plus importante du site. Son orientation est/ouest lui 
permet de profiter pleinement de l’ensoleillement. 
Elle a vue, au-delà d’une large esplanade, sur la partie 
construite de l’est et les activités qui s’y déroulent 
et elle bénéficie d’un vaste espace à l’arrière. Les 
deux bâtiments qui l’encadrent se distinguent 
d’emblée des autres. L’architecture circulaire du 
bâtiment 3 l’atteste, et le plan du bâtiment 2 est d’un 
petit module. Pour déterminer la fonction - ou les 
fonctions - des différents édifices, la répartition des 
mobiliers a été d’un faible secours. Ils se localisent 
principalement dans les fossés 122 et 121. Le fossé 
115 en a très peu livré (fig. 17). Faut-il en déduire, 
pour autant, qu’ils émanent d’une unité domestique ? 
Si cette fonction peut être évoquée pour quelques 
bâtiments ce n’est pas à partir de cette seule donnée, 
mais en la corrélant au mode architectural et à la 
superficie, que cette hypothèse peut être émise. 

Les bâtiments

Le plus souvent, les plans des bâtiments ont été 
aisés à percevoir du fait d’une bonne lisibilité. Il 
n’est cependant pas facile de démêler les différentes 
phases de constructions et encore moins en cas 
de reconstruction au même endroit, ce qui est 
particulièrement le cas pour l’édifice disposé au 
centre de l’établissement. 
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Fig. 17 - Répartition du mobilier céramique dans les fossés. 
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Fig. 18 - Plan des différentes phases de réaménagements 
du bâtiment 1.

Le bâtiment central 1 
Les recoupements stratigraphiques et les 

associations de poteaux qui présentent les mêmes 
caractéristiques montrent qu’au moins trois 
reconstructions et/ou réaménagements de cet 
édifice ont été réalisés (fig. 18). Les perturbations 
occasionnées par ces différents travaux, couplées à 
l’érosion, affectent largement la lisibilité de chaque 
plan. Le plan initial pourrait correspondre à un 
édifice quadrangulaire de 7,50 m de côté (56 m2). 
Deux types de poteaux peuvent être distingués 
d’après leur profondeur. Les différences de profils et 
de profondeur peuvent s’expliquer par la fonction 
du poteau ou par la diachronie. On peut supposer 
que certains trous de poteau (en gris sur le plan) sont 
les témoins de remaniements ou qu’ils sont les traces 
d’un bâti dont le plan est incomplet. Il est impossible 
de déterminer une chronologie entre deux édifices 
éventuels, car aucun recoupement ne le permet. Les 
trous de poteau localisés dans le bâtiment (13, 17, 
21 et 61) peuvent correspondre à des cloisons ou à 
des renforts de charpente. Le bâtiment est ensuite 
modifié ou reconstruit. Les structures alors mise en 
place se démarquent nettement des précédentes par 
leurs diamètres dont la moyenne est de 1,15 m pour 
une profondeur de 0,56 m. Une dernière réfection a 
été effectuée. La construction affecte alors un plan 
quadrangulaire de 7,50 m de long sur 5 m de large 
(37,5 m2). Elle est matérialisée par quatre trous de 
poteau pour les parois est et ouest. Une division 
interne la sépare en deux parties à peu près égales. 

	
Le bâtiment 2

	
Localisé au nord, à proximité immédiate du 

précédent, il se compose de cinq poteaux qui 
délimitent une aire de 3,3 m de long sur 3,75 m de 
large. Son attribution fonctionnelle est incertaine, et 
les deux tessons protohistoriques découverts dans 
l’un des trous de poteau, ne permettent pas un 
calage chronologique fiable (fig. 20). 

	
Le bâtiment 3

	
Il s’agit d’un bâtiment circulaire dont l’ossature 

est composée de treize poteaux disposés dans des 
fosses de 1 m de diamètre (fig. 19). Neuf d’entre 
eux forment un cercle de 5 m de diamètre, cernant 
ainsi une superficie de près de 20 m2. Trois poteaux 
sont légèrement décalés ; ils pourraient témoigner, 
soit de réparations soit de renforts. Un poteau 
extérieur suppose l’emplacement d’une entrée. Un 
dernier, localisé à l’intérieur, pourrait contribuer 
au soutènement de la charpente ou d’un étage. 
L’élément marquant de cette architecture est 
l’organisation symétrique des poteaux par rapport 
à l’axe de l’entrée. Leur implantation par paire est 
équilibrée, symétrique même, dans la répartition 
des creusements. Ce mode de construction 
s’explique peut-être par la disposition de sommiers 
ou d’entraits et/ou pour permettre l’ajout d’un 
étage comme cela est proposé pour les édifices 
circulaires de Courseulles, Cahagnes et Cagny en 
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Basse-Normandie (Jahier et al. 2000). La symétrie 
se retrouve également sur des plans d’édifices 
britanniques et belges, mais les propositions de 
restitution privilégient le volume unique, sans 
étage. Ces bâtiments sont particulièrement bien 
connus en Grande-Bretagne, mais aussi identifiés 
en France, de l’âge du Bronze à la fin de l’âge du 
Fer (Desfossés et al. 1992 ; Dechezlepretre & Ginoux 
2005). En Basse-Normandie, ce type de plan apparaît 
dans des contextes d’habitat et couvre les périodes 
Bronze final - début de La Tène ancienne (Jahier 
et al. 2000 ; Lepaumier et al. 2005). Les vingt et un 
plans identifiés à Cahagne n’ont conservé que les 
poteaux porteurs les plus profondément ancrés. Ils 
se présentent sous la forme d’une seule couronne 
de trous de poteau, ovoïde à circulaire, de 6 à 8 m 
de diamètre. En Bretagne, ce mode architectural a 
été mis en évidence dans des contextes de La Tène 
finale, de dimensions plus réduites, oscillant entre 
4 m et 5 m (Menez 1994 ; Le Bihan 1988). Plus proche 
de Pont-de-Metz, le site de Poulainville (Somme) a 
livré un édifice de 5 m de diamètre circonscrit par 
neuf trous de poteau (Malrain et al. inédit). 

Fig. 19 - Plan et photographie du bâtiment circulaire du site de Pont-de Metz (Somme).
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Fig. 20 - Bâtiments du site de Pont-de-Metz (L. Blondiau/P. Hébert). 
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Les bâtiments 4 à 9 et 11 et 12
	
Diverses constructions de petites dimensions 

sont localisées dans la partie orientale de l’enclos 
et à l’extérieur, à proximité du fossé 121 (fig. 20 et 
21). Pour la plupart elles sont édifiées à partir de 
quatre poteaux porteurs qui définissent des surfaces 
comprises entre 4 m2 et 10 m2. Ces annexes, ubiquistes 
à l’âge du Fer, sont le plus souvent interprétées 
comme des espaces surélevés de stockage dévolus 
aux grains car d’autres usages comme des poulaillers 
ou des séchoirs, sont plus difficiles à mettre en 
évidence. Les greniers ont été maintes fois décrits 
dans la littérature archéologique. C’est pourquoi 
ils sont regroupés ici et c’est également la raison 
pour laquelle n’est mentionné que le travail le plus 
récent qui a synthétisé l’ensemble des structures de 
stockage (Gransar 2001). 

	
Le bâtiment 10

	
Cette construction à cinq poteaux de 5 m de 

côté présente un plan à pans coupés. Deux trous de 
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poteau sont susceptibles d’être associés à la structure 
porteuse car ils sont situés au sein de l’aire définie 
par les autres poteaux. Le plan couvre une surface 
de près de 30 m2. Le classement typologique des 
constructions laténiennes de la vallée de l’Oise, a 
permis de constater que ce type d ‘édifices, se trouve 
majoritairement sur des fermes où il est interprété, 
par l’analyse spatiale des rejets domestiques, comme 
unité d’habitation (Malrain 2000). Ici, la superficie 
converge également dans ce sens, mais une autre 
fonction ne peut être exclue (fig. 20). 

	
Le bâtiment 13

	
Cette construction à pans coupés, située à l’ouest 

de l’entrée, est matérialisée par six trous de poteau 
qui définissent une aire de près de 20 m2. Les 
fosses présentent, comme pour la reconstruction 
du bâtiment 1, des diamètres importants pouvant 
atteindre 1,20 m (fig. 21). 

	
Le bâtiment 14

	
 Localisé à l’angle sud-est de l’enclos, il est 

constitué de six poteaux qui délimitent un édifice 
quadrangulaire de 4 m de long sur 3 m de large. 
Il présente un poteau disposé en avant vers l’ouest 
qui évoque un plan à pan coupé sur ce côté ou un 
auvent. La superficie du bâtiment serait alors de 
15 m2. Sur sa paroi sud, un renfort par l’adjonction 
d’un poteau ou une réfection du bâtiment peut être 
observé (fig. 21). 

	
Le bâtiment 15

	
Situé près de l’angle nord-est, et construit à partir 

de quatre poteaux, son plan rectangulaire de 6 m de 
long sur 4,50 m de large détermine une superficie 
de 27 m2. La longue portée entre les poteaux est ici 
compensée par leur diamètre (fig. 21). Cet édifice 
pourrait être un grenier comme le suggère le plan, 
mais sa superficie oriente vers une hypothèse 
pour laquelle on manque néanmoins d’arguments 
(maison, grange ?). 

	
Pour ces trois bâtiments (13, 14 et 15), une 

autre proposition de fonction peut également être 
avancée. Leur localisation pour deux d’entre eux, 
de part et d’autre de l’entrée, et pour le troisième 
près d’un angle suggère qu’ils pourraient avoir un 
rôle de surveillance de l’établissement. Compte tenu 
de la taille des poteaux, une plate-forme aérienne 
de type tour peut tout autant s’envisager que les 
usages proposés ci-dessus. 

	
Le bâtiment 16

	
Le bâtiment 16 est localisé en dehors de l’enclos 

à l’angle sud-est du fossé 121 et à 6 m du                    
« corridor ». Il est constitué de quatre poteaux 

1 : limon brun meuble mêlé à des nodules de craie.

1 : limon brun meuble mêlé à des nodules de craie.

1 : limon brun meuble mêlé à des nodules de craie
2 : limon gris clair mêlé à de nombreux nodules et blocs de craie.
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Fig. 21 - Bâtiments du site de Pont-de-Metz (L. Blondiau/P. Hébert).

qui forment un édifice quadrangulaire de 6 m de 
côté (36 m2). Des calages, formés par des rognons 
de silex et de blocs de craie, ont été observés dans 
le comblement des fosses. Le diamètre des poteaux 
indique qu’ils pouvaient supporter une structure 
importante même si les portées de 6 m entre les 
poteaux sont longues (fig. 21). 

	
Le bâtiment 17

	
Accolé au précédent, il est matérialisé par cinq 

poteaux quadrangulaires qui définissent une aire de 
7 m sur 4,50 m. La technique de calage des poteaux 
au moyen de rognons de silex et de blocs de craie 
est la même. Les portées entre chaque poteau sont 
également de 6 m. Ces deux constructions ont livré 
le lot de tessons le plus important du gisement et 
du mobilier provient également du tronçon de fossé 
qui les borde (fig. 21). 

	
Trois poteaux localisés au nord/est du bâtiment 

2 pourraient appartenir à une dernière construction 
dont le plan n’a pas pu être déterminé du fait de 
la limite imposée par le décapage. De même, à 
l’extérieur de l’enclos et à l’est du bâtiment 11, un 
alignement de 5 poteaux représentent peut-être 
les seuls vestiges d’une palissade. Son orientation 
correspond globalement à celle de l’enclos et 
son respect des structures bâties témoigne de la 
synchronie de ces ensembles. 

	
Synthèse sur les bâtiments. 

	
On peut distinguer deux grandes classes de 

constructions, d’une part les maisons et, d’autres 
part, les annexes. À Pont-de-Metz, le bâtiment 
circulaire se démarque nettement des autres formes 
architecturales dont le module de base est soit 
carré soit rectangulaire. Une autre fonction peut 
alors, nous le verrons, être proposée. Le bâtiment 
central repose sur huit à dix poteaux répartis 
symétriquement de part et d’autre de l’axe faîtier. Sa 
position privilégiée au cœur de l’enclos le désigne 
comme la demeure du résident le plus important 
du site. L’existence d’occupants de statuts différents 
au sein d’un même espace enclos a été mise en 
évidence pour des sites de l’Oise (Malrain 2000). 
À Verberie “La Plaine d’Herneuse” par exemple, 
le statut d’un habitant privilégié a pu être souligné 
par le mobilier provenant de sa maison. À Pont-
de-Metz, c’est la disposition spatiale immobilière 
qui désigne immédiatement cette construction 
comme celle du dignitaire des lieux. Le segment 
de fossé en vis-à-vis de cette construction se trouve 
sous la route actuelle et n’a pu être fouillé ce qui 
nous prive du mobilier qui aurait permis d’étayer 
cette hypothèse. Toutefois, sa superficie qui peut 
être estimée supérieure à 50 m2, en fait de loin la 
construction la plus vaste du site. Les entretiens et 
les reconstructions, dont elle a fait l’objet, plaident 
également dans ce sens. 
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Les autres bâtisses qui pourraient correspondre à 
des maisons sont au nombre de six (n° 10 à 15) dans 
l’enclos et de deux à l’extérieur (n° 16 et 17). Cette 
fonction est suggérée par la forme architecturale, 
par la superficie, et pour les bâtiments 14 et 15, 
par la présence de mobilier localisée dans le 
tronçon de fossé, les jouxtant. Cette attribution 
fonctionnelle reste toutefois incertaine et il est aussi 
possible d’y voir des annexes, certes plus vastes 
que les édicules à quatre poteaux, mais à usage de 
grange par exemple. Il est impossible de trancher, 
d’autant qu’une fonction n’en exclue pas une 
autre. L’hypothèse d’un établissement n’abritant 
qu’une seule maison est peu convaincante. Une 
fonction de stockage pour les autres constructions 
à quatre poteaux peut être proposée. Restent alors 
les bâtiments 2 et 3, dont l’architecture pour le 
bâtiment circulaire, et l’emplacement dans l’enclos 
pour les deux, leur confère un usage particulier. 
Pour le petit édifice à cinq poteaux (bâtiment 2), 
ce n’est que par comparaison qu’une proposition 
peut être avancée. À Longueil-Sainte-Marie “Le 
Vivier des Grès” dans l’Oise (Malrain & Pinard 
2006), a été mis au jour un petit édifice localisé 
immédiatement à côté de l’entrée de l’enclos qui 
abrite une résidence aristocratique. Une fosse située 
à proximité a livré du mobilier qui par association 
a orienté l’interprétation vers un usage comme 
maison, bien que la superficie soit petite. À Pont-
de-Metz, le fossé en regard de cette construction n’a 
pu être fouillé, ce qui prive de cet argumentaire. Il 
peut s’agir d’une maison mais aussi d’une structure 
de stockage dévolue au seul usage des habitants de 
la demeure voisine. Il paraît important de veiller à 
cette association sur d’autres sites, car ce n’est qu’à 
partir de plusieurs exemples que l’on pourra faire 
des suppositions sur les liens qui les unissent.  

Déterminer les activités qui se sont déroulées 
dans le bâtiment circulaire est tout autant aussi 
délicat. Dans le cas des constructions circulaires 
du site de Cagny (Basse-Normandie), leur fonction 
d’habitat est attestée grâce à l’association spatiale 
d’un grenier et d’une grande fosse dépotoir (Jahier 
et al. 2000). À Ronchères, dans l’Aisne, le bâtiment 
ovoïde est plutôt considéré comme un espace 
dévolu aux banquets (Malrain 2006). À Pont-de-
Metz, il se distingue des dix-sept autres édifices 
par cette technique de construction singulière qui 
le met en valeur. Le choix de son emplacement 
dans l’enclos ne relève pas non plus du hasard, il 
est non loin de la construction la plus importante 
du site et sépare un espace bâti d’un espace non 
construit. Cette configuration rappelle celle qui a 
été observée à Ronchères où l’espace de banquet se 
trouve non loin de la maison reconnue comme celle 
de « l’aristocrate ». Cet ensemble d’indices, confère 
à cette construction une fonction particulière, peut 
être liée à un espace festif comme à Ronchères. Une 
toute autre proposition peut également être faite. 
En vis-à-vis de cette construction, le fossé a livré 

un fragment d’os humain. L’étude anthropologique 
menée par Estelle Pinard a permis de déterminer 
qu’il correspond à la partie médiane d’une diaphyse 
de fémur gauche, appartenant à un adulte. La pièce 
porte des traces d’altérations liées à une exposition 
à l’air libre et des dégradations probablement dues à 
l’intervention de carnivores sur la partie proximale. 
En partie médiane et distale, les traces d’un coup 
et une probable fracture volontaire de l’os ont été 
relevées. 

La présence d’ossements dans les fossés 
enserrant les habitats de La Tène finale en Picardie 
est relativement courante ; ce qui l’est moins ce 
sont les stigmates de coups. La pratique de la 
décarnisation ne s’exerce pas sur tous les habitats, 
il semble plutôt qu’elle soit réservée à des habitats 
qui occupent une position élevée dans la hiérarchie 
des sites comme à Verberie “La Plaine d’Herneuse” 
(Oise) ou Bazoches “Les Chantraînes” dans l’Aisne 
(Pommepuy & Gransar 1998). Il convient également 
de souligner que les ossements humains découverts 
à Verberie sont, en majorité, situés dans le fossé 
en face d’un bâtiment qui, bien qu’il ne ressemble 
pas à celui de Pont-de-Metz, présente aussi une 
architecture spécifique par rapports aux autres 
constructions du site. L’enclos de Braine, dans 
l’Aisne, a également livré, dans sa dernière phase 
d’occupation, interprétée comme cultuelle, un 
bâtiment particulier. La seule fosse rectangulaire du 
site de Pont-de-Metz - la seule du site - est localisée 
immédiatement à côté de cette construction, mais 
la stratigraphie et l’absence de mobilier n’attestent 
d’aucune fonction particulière. La question de la 
présence de « lieu de culte » sur des habitats est 
sensible en Protohistoire récente mais mérite ici, 
comme pour le gisement de Verberie, d’être posée. 
Proposer une telle fonction pour ce bâtiment n’est 
pas anodin, cela suppose que les officiants du culte 
vivent dans les environs à moins que ces édifices ne 
servent que pour des occasions particulières, ce qui 
est aussi le cas banquets.  

	
LE MOBILIER 

	
La céramique (Cyrille Chaidron) 
(voir en annexe l’ensemble de l’étude)

Plusieurs découvertes anciennes et récentes 
confortent l’idée d’une occupation pré-Conquête 
relativement dense autour du lieu d’hivernage de 
l’année 54 de César (Samarobriva. B.G., V, 24, 1) et 
qui sera, par la suite, la ville romaine. On peut citer 
sur le versant sud : rue Louis Thuillier (Binet 2004), 
rue Jeanne d’Arc (découverte de Charles Pinsard au 
XIXe siècle) ; au cœur de la ville antique : rue de Noyon 
(Molière 1980) ; sur le versant nord : découvertes de 
Victor Commont au XIXe siècle (Commont 1915). 

Ce répertoire s’inscrit dans celui déjà défini 
régionalement (Blancquaert  et al. 2000), la présence 
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Fig. 22 - Mobilier céramique du site de Pont-de-Metz (Cyrille Chaidron). 
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Graffiti sur une jatte de Pont-de-Metz (St 120)

Clichés : S. Lancelot

Fig. 23  - Graffiti sur une jatte du site de Pont-de-Metz (cl. S. Lancelot).

de quelques importations (fig. 22) donne un statut 
particulier au site de Pont-de-Metz. La découverte 
d’une marque avant cuisson sur une céramique 
commune revêt, dans ce contexte, un caractère 
original (fig. 23). En effet, si l’on se réfère à différents 
spécialistes de la linguistique, il peut s’agir d’une 
lettre. Un dépouillement bibliographique régional 
semble intégrer cette marque présentée ici à un 
corpus important et complexe. 

La chronologie donnée par le matériel céramique 
s’appuie maintenant sur un réseau de sites 
permettant de donner un terminus avant -30. Si cette 
limite haute semble admise, la limite basse se heurte 
à un catalogue de site de La Tène finale ayant livré 
des importations relativement maigres. Toutefois, si 
la présence d’amphores vinaires italiques place un 
premier jalon à partir du dernier tiers du IIe siècle 
avant J.-C., la présence de proto terra nigra comme 
le vase piriforme de type Hauviné semble remonter 
la datation à La Tène D2 d’après les données 
régionales.

	
La faune (Ginette Auxiette)

	
L’étude de la faune repose principalement sur 

l’analyse d’un enclos (fossés 115 et 122) bordé à 
l’est par un fossé (121). Le mobilier osseux est peu 
fragmenté et bien conservé. La répartition de ce 
mobilier montre une relative dispersion de la faune 
avec quelques concentrations. D’une façon générale, 
le site se caractérise par l’indigence des ossements, 
compte tenu de l’occupation pérenne du site, durée 
qui aurait dû, a priori, multiplier les quantités de 
rejets. Le curage des fossés, bien observé au cours 
de la fouille, peut en être l’une des explication. 

Les données sur la faune sont peu nombreuses 
dans ce secteur géographique. Le site de Pont-de-
Metz “Nouvel Hôpital” est une des rares références 
sur l’exploitation des ressources animales 
domestiques pour La Tène finale dans la Somme.

	
On comptabilise 170 ossements dont 166 

déterminés. Ceci témoigne d’une très bonne 
conservation générale et même si on pourrait 
évoquer la « sélection » des gros os au détriment 
des petits, la qualité générale des os de grands 
mammifères révèle un mode de consommation 
distinct de celui habituellement observé sur des 
sites contemporains. En effet, une quantité non 
négligeable d’os complets témoignent de modes de 
découpe en grosses pièces de viande et d’un partage 
plus communautaire que domestique, stricto sensu 
(cf. Auxiette 1996 sur le partage du boeuf dans les 
unités domestiques).

Les espèces représentées sont les suivantes : 
le bœuf (Bos Taurus), le porc (Sus domesticus), les 
caprinés (Ovis ariès/Capra hircus), le chien (Canis 
familaris), le cheval (Equus caballus) ; aucune espèce 

sauvage n’a été recensée. On note aussi l’absence 
d’oiseaux. Les restes se répartissent comme suit 
(tab. 1) ; 94 % d’entre eux provient des fossés d’enclos 
et, plus particulièrement, des fossés 121 et  122.

bœuf porc caprinés chien cheval
NR 77 26 20 11 32

	 Tab. 1 - Nombre de restes par espèce.
	
Le bœuf est majoritaire, tant en nombre de restes 

qu’en NMI et, au-delà de la simple consommation 
du bœuf, les grands mammifères sont les mieux 
représentés ; une petite part de la consommation 
carnée est assurée par la viande de porc et de 
caprinés (mouton et chèvre attestés). Si la viande de 
chien est anecdotique, celle du cheval semble tenir 
une place non négligeable. En terme de nombre 
minimum d’individus, le bœuf est majoritaire avec 
au moins six bêtes de moins de 36 mois parmi 
lesquelles on peut isoler des veaux à partir de la 
taille des diaphyses de certains os longs. Malgré 
l’indigence des données, les porcs et les moutons 
sont abattus à un âge où ils ont atteint le stade de 
leur maturité pondérale, soit respectivement vers 
20 mois et entre 24 à 30 mois. Les caprinés sont 
principalement représentés par des dents isolées et 
des fragments de tibias alors que pour les porcs, ce 
sont les éléments du crâne et de la patte antérieure qui 
dominent. Ces « sélections » des parties anatomiques 
ne correspondent pas aux spectres habituellement 
observés sur des sites de même nature (Auxiette 
1996 et 1997). Les raisons en sont probablement le 
faible nombre de restes qui nous est parvenu et qui 
modifie l’image de la fréquence de l’ensemble des 
parties du squelette.

Le chien est représenté par deux individus ; les 
os ne portent pas de trace de découpe flagrante. 
Quant au cheval, la confrontation des âges obtenus 
à la fois sur les os, les ceintures et les mandibules, 
permet d’établir un nombre minimum d’individus 
de trois dont un poulain et un animal de plus de 
20 ans. Sa consommation est attestée par des traces 
très nettes de découpe identiques à celles identifiées 
sur les autres espèces.

On peut s’interroger sur la fonction de ce type 
site ; en effet, la présence majoritaire de jeunes 
animaux conduit à évoquer un statut spécifique. 
La représentation du bœuf et du cheval dans cet 
assemblage peut résulter de deux phénomènes 
distincts : 

- soit les gros os ont été naturellement 
sélectionnés du fait de leur résistance aux divers 
éléments atmosphériques, aux entretiens successifs 
des fossés (curages)... ; 

- soit il s’agit d’un choix délibéré de 
consommer préférentiellement des bœufs et plus 
particulièrement des jeunes bêtes immatures, 
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alors que dans la plupart des cas, les préférences 
alimentaires carnées se tournent vers des bêtes 
menées à maturité pondérale, soit 3,5/4 ans dans 
le cas du bœuf, pour motivations économiques qui 
nous paraissent évidentes. 

	
Ainsi, nous pourrions nous trouver à Pont-de-

Metz dans ce cas de figure très particulier d’un 
habitat consacré à la consommation collective, 
dont les témoignages les plus flagrants sont le 
choix des espèces – en particulier le bœuf - et la 
qualité des pièces de viande consommées. Ici il 
manque les quantités parfois très importantes de 
faune, qui complètent l’argumentaire en faveur 
de la pratique de repas communautaire, voire 
supra communautaire. Associé aux restes de la 
consommation carnée, la qualité de la vaisselle 
(céramique fine et d’importation) invite, cependant, 
à interpréter ce site dans ce sens.

En Picardie, les sites de la Somme font état de 
peu de faune en raison du substrat acide qui ne 
facilite pas la conservation des os. 

Parmi les comparaisons régionales, nous 
pouvons citer plusieurs sites de la vallée de l’Aisne 
et de la Vesle (Gransar et al. 1999 ; Auxiette et al. 2000) 
mais aussi de l’Oise comme celui de Jaux (Gransar 
et al. 1997), qui présentent, entre autres structures, 
chacun un enclos, de forme plus ou moins élaborée, 
que l’on différencie de celui de Pont-de-Metz par 
leur aspect plus rectiligne que curviligne (Desenne 
& Auxiette 1995) ; mais il semble que ce soit une 
caractéristique locale qui ne remet pas en cause la 
nature des sites et leur comparaison potentielle. 

La taille de ces enclos est variable comme la 
quantité de faune. Ils ont tous été fouillés dans des 
conditions identiques (sondages systématiques puis 
fouilles manuelles des secteurs de concentrations 
mobilières et des entrées). Malgré des caractères 
intrinsèques, des analogies sont perceptibles dans 
la composition du spectre faunique : 

- dans l’importance du bœuf et du cheval sous la 
forme de grosses pièces de viande ; ce qui est le cas 
à Pont-de-Metz ; 

- dans les dépôts de crânes et d’assemblages 
de pièces de viande que nous n’avons pas détecté 
à Pont-de-Metz. Leur absence est remarquable et 
nous n’avons peut-être pas su les identifier devant 
le degré de fragmentation des os. Ces dépôts sont 
aussi absents sur le site de Louvres dans le Val-
d’Oise (Casadei & Leconte 2000), alors qu’ils sont 
massivement repérés sur tous les sites de la vallée 
de l’Aisne et de la Vesle comme à Bazoches-sur-Vesle 
“La Foulerie” (Desenne & Auxiette 1995), à Braine 
“La Grange des Moines” (Auxiette et al. 2000), à Limé 
“Les Sables Sud” (Auxiette & Desenne 1994) mais 
aussi en Ile-de-France comme sur le site de Soindres 

Le premier se présente sous la forme d’une tige 
en fer de section circulaire creuse comportant une 
extrémité effilée (L. : 18,22 cm ; l. : 1,65 cm). La 
base de l’objet forme une lamelle brisée de section 
rectangulaire ; il s’agit certainement d’un fragment 
de lingot utilisé lors des travaux de forge. Cette 
activité est peut-être aussi représentée par un tas. 
C’est une petite pièce quadrangulaire à section 
rectangulaire qui comporte une légère dépression 
circulaire (n° 3) sur une face  (L. : 3,55 cm ; l. : 3,45 cm ; 
ép. : 1,4 cm ; Poids : 40 g). Toutefois, cette fonction 
n’est pas certaine et il pourrait s’agir aussi d’un 
poids. La faucille présente une lame à courbure 
régulière dont la pointe est brisée. L’emmanchement 
est à queue de section sub-rectangulaire, forgé dans 
le prolongement du dos de la lame (L. : 20,3 cm ; 
l. : 6,03 cm). Le dernier objet est une tige en fer de 
section sub-rectangulaire déformée symétriquement 
en forme de « U ». Les extrémités ne semblent pas 
avoir été brisée (L. : 24,2 cm ; l. : 3,2 cm. : ép. : 0,6 
cm). Il pourrait s’agir d’un fléau de balance à bras 
égaux (Feugere et al. 1992) ou, encore, d’un lingot, 
mais une poignée transversale de seille n’est pas 
non plus à exclure. 

	
DISCUSSION SUR LA FONCTION DU SITE

	
Il convient d’abord de souligner que le décapage 

n’a probablement livré qu’une fraction d’un 
site beaucoup plus important. Les occupations 
laténiennes de la Somme s’étendent, en effet, sur 
de large surface comme en témoignent les sites 
de Glisy et de Poulainville par exemple. D’emblée 
cette contrainte limite les interprétations, mais les 
enseignements livrés par cette fouille n’en sont pas 
pour autant négligeables. La création du site sur 
un plateau surplombant une rivière relève sans 
aucun doute de choix stratégiques aux facteurs 
multiples : insertion dans un maillage de sites 
contemporains, accès proche à un axe de circulation 
fluviale permettant des échanges, potentialités 
agricoles, etc. Une fois l’emplacement sélectionné, 
les travaux de réalisation de l’établissement 
apparaissent régis par des règles précises. Le 
site conserve tout au long de sa durée, soit sur 
près d’un siècle, son cadre d’origine. Il fait l’objet 
d’entretiens par le curage des fossés, de réfections et 
d’ajouts de bâtiments  ce qui rend la détermination 
de ce qui a fonctionné simultanément difficile (fig. 
25). La maison sise au centre abrite le maître des 
lieux, et le bâtiment circulaire pourrait avoir une 
fonction « cultuelle ». L’ensemble est complété par 
une quinzaine de constructions qui se répartissent 
entre habitations et annexes. Les édifices indiquent, 
par leurs dispositions, une hiérarchie entre les 
habitants, qui demeurent au sein de cet enclos. La 
partition de l’aire enclose, rappelle la distinction 
entre pars urbana et pars rustica des exploitations 
agricoles gallo-romaines, bien avant que celle-ci soit 
en vigueur. La qualité des mobiliers confère à cet 
établissement une place privilégiée dans la société 

laténienne des Ambiani. Au vue de ces principaux 
caractères du site, comment l’interpréter ? Force est 
de constater que plusieurs pistes sont possibles. 

La première est celle d’une exploitation agricole. 
Le site en offre toutes les caractéristiques : un 
enclos, des maisons, et des annexes. Les indices 
hiérarchiques observés au travers des vestiges 
mobiliers et immobiliers convergent pour le 
classer comme un habitat aisé, sans pour autant 
qu’il occupe la position la plus élevée dans cette 
catégorie de sites car les armes et les parures n’y 
sont pas attestées. De même, l’absence de meules, 
de pesons, et de fusaïoles est surprenante au 
regard du nombre élevé de structures de stockage. 
La présence, d’au minimum huit annexes de 
stockage pour un site d’une si petite superficie 
mérite également d’être relevée.  Si elles ont bien 
toutes fonctionnées en même temps cela suppose la 
maîtrise d’un vaste espace de production dans son 
environnement. La présence d’ossements de jeunes 
bœufs indiquerait également de forte potentialité 
d’élevage produisant assez de têtes, pour permettre 
d’en abattre certaines alors qu’elles n’ont pas 
atteint leur maturité pondérale. L’ensemble de ces 
éléments conforteraient l’hypothèse d’une ferme 
à forte capacité productive assurant au tenant de 
l’exploitation une bonne, voire une très bonne, 
situation économique. 

	
La deuxième hypothèse propose, selon un point 

de vue moins fréquemment adopté, d’interpréter 
cette occupation comme un lieu de redistribution des 
marchandises. Un faisceau d’indices convergents 
permet de l’étayer. Sa situation topographique 
près d’un accès à un réseau fluvial permet un 
transit aisé des biens. Les huit greniers, et peut-
être certains bâtiments plus vastes, autorisent un 
stockage important de produits qu’ils soient issus 
des cultures ou de l’élevage. Les sites voués au 
stockage sont assez bien identifiés par des batteries 
de silos pour La Tène ancienne, mais encore peu 
pour La Tène finale. Il faut, toutefois, garder à 
l’esprit que l’impression de densité pourrait être 
trompeuse car tous les édifices n’ont peut-être 
pas fonctionné en même temps. Les mobiliers 
découverts, particulièrement les restes de faune, 
indiquent un abattage qui dépasse probablement 
les besoins de la communauté du lieu, rappelons 
également qu’elle est de qualité, les bœufs sont 
abattus jeunes. Cela témoigne en faveur d’une 
richesse économique ou la qualité est préférée à la 
quantité. Les céramiques fines d’importation, proto 
terra nigra, amphores vinaires italiques, céramiques 
d’origine méridionale (campanienne ?), céramiques 
gallo-belge (champenoise) attestent bien que ce site 
entre dans un réseau économique à plus ou moins 
longue distance. La découverte d’une lettre gravée 
avant cuisson sur une jatte suggère que ce signe 
était intelligible par au moinsune personne ou qu’il 

(Auxiette dans Durand 2005) et surtout à Souppes-
sur-Loing (Auxiette dans Seguier & Auxiette, 
2006). Une autre différence notable entre ces sites 
et Pont-de-Metz réside dans la consommation de 
jeunes boeufs sur ce dernier, caractéristique de la 
consommation des porcs et caprinés sur le plupart 
des autres sites.

	
Si des études isolées de faibles ensembles 

de restes peuvent paraître anecdotiques ou 
obsolètes, il apparaît que des résultats de première 
importance peuvent émerger de l’étude de moins 
de 200 restes, ils permettent de caractériser le 
site ou tout au moins d’apporter des éléments 
complémentaires à l’argumentaire sur la fonction 
de ce dernier. De plus, les comparaisons entre les 
sites et les récurrences mettent en évidence, sur 
l’ensemble des occupations à enclos fossoyés des 
stratégies de rejets et des modes de traitement et de 
conservation particulières. Le site de Pont-de-Metz 
s’intègre au débat sur la fonction des sites à enclos 
et leur place dans l’organisation sociale des sociétés 
protohistoriques les plus récentes.

		
Le mobilier métallique

Ce mobilier a fait l’objet d’un inventaire par 
Vincent Legros SRA Picardie (Legros, dans Blondiau 
2006). Sur les quatre objet en fer, trois proviennent 
des fossés et, le dernier, de l’un des trous de poteaux 
du bâtiment central (fig. 24).  
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Fig. 24 - Mobilier métallique du site de Pont-de Metz 
(Vincent Legros).  
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complémentaire venant à l’appui d’une pratique de 
cultes en milieu domestique est le fémur humain. 
Enfin, reste la présence de cette jatte portant un signe 
dont la signification réelle ne peut être déterminée. 

	
à terme, l’interprétation de ce site n’est pas aussi 

aisée qu’une simple lecture de son plan pouvait le 
laisser supposer. On pourrait étendre d’ailleurs les 
interprétations en discutant de la manière dont il 
faut nommer un tel site. La présence de plusieurs 
habitations avec des annexes doit-elle conduire à 
qualifier le lieu de ferme ou doit-on plutôt parler de 
hameaux ? La concentration de moyen de stockage 
doit-elle être vue comme une capacité à produire 
beaucoup ou comme un espace de centralisation ? S’il 
y a centralisation des récoltes  ou du bétail, comment 
dénommer le site et l’autorité qui gère cette forme 
d’économie ? Quel statut accorder à un lieu civil ou 
peuvent se dérouler des manifestations cultuelles ? 
Et qui sont les officiants ? On le voit, il reste encore 
de nombreuses pistes à explorer pour avancer dans 
ce domaine de recherche.  

	
CONCLUSION GéNéRALE

À partir de ces exemples, il est permis de 
suggérer que la révision d’une partie des très 
nombreux gisements inventoriés sous l’appellation 
ferme ou établissement rural découverts ces 
dernières années mérite d’être reconsidérée. Si 
l’organisation spatiale est, en général, de même 
nature (enclos, fossés, bâtiments), il apparaît que des 
activités spécialisées sont pratiquées. Le forgeage, 
la saunerie, sont des activités qui, par les déchets 
qu’elles ont générées, sont relativement aisées à 
mettre en évidence. On peut objecter que le travail 
de la forge n’est pas incompatible avec le panel des 
occupations d’une ferme. Il en va de même pour 
la saunerie dans certains espaces géographiques. 
Cependant la reconnaissance de ces activités incite 
à la prudence quant à la manière de dénommer les 
sites. Plus encore, il importe de reconnaître à quel 
niveau de la chaîne opératoire ces activités sont 
exercées, d’analyser la répartition géographique 
des établissements et de tenter ainsi de déceler les 
réseaux économiques, pour ne citer que quelques 
pistes d’investigations possibles. 

Il est en revanche plus difficile de reconnaître les 
sites où des manifestations cultuelles ont pu avoir 
cours.  Qu’on se remémore seulement que c’est la 
découverte du sanctuaire de Gournay-sur-Aronde 
(Oise) et ses études, il y a un peu plus de vingt ans, 
qui ont permis de reconsidérer cette recherche et 
de comprendre que ces espaces de cultes étaient 
bien antérieurs à la Conquête. Les sanctuaires 
actuellement identifiés ne représentent-ils pas le 
témoignage le plus éloquent de cet aspect de la 
société gauloise dont des formes moins ostentatoires 
pourraient également exister comme à Braine, voire 
encore plus modestement à Jaux, ou encore exercer 

de manière épisodique comme cela semble être le 
cas sur une partie non négligeable d’établissements ? 
Dans ce domaine, il apparaît bien que des champs 
entiers sont encore à explorer. 

Il reste, à n’en pas douter, encore beaucoup de 
travail pour commencer à comprendre la complexité 
de la société gauloise.

Annexe i 

LA CéRAMIQUE (Cyrille CHAIDRON)

Le corpus céramique se compose de 44 vases en 
décompte par Nombre Minimum d’Individus avec, 
comme protocole de quantification, la prise en 
compte des bords, fonds, anses, après recollage 
réels ou virtuels. Le nombre de tessons est de 192. 
Six jours ont été alloués pour la réalisation de cette 
étude.

Les indices chronologiques (cf. infra) situent le 
site de Pont-de-Metz au cours de la phase finale 
de la période de La Tène. Différents référentiels 
régionaux et extrarégionaux permettent de placer 
l’occupation à La Tène D, lato sensu, avec un abandon 
au cours de La Tène D2b, voire au GR1 : Actiparc 
(Pas-de-Calais) - fortin et enclos tardo-républicains 
(Chaidron & Dubois 2004) ; La Chaussée-Tirancourt 
(Somme) - camp militaire romain pré-augustéen 
(Brunaux et al. 1990) ; Renancourt (Somme) - enclos 
augustéen précoce (Dubois & Lemaire 1999) ; Amiens 
(Somme), square Jules Bocquet - fosses militaires 
datées de l’augustéen classique (Massy & Molière 
1979).

Au niveau typo-chronologique, les formes non 
tournées appartiennent à une fourchette large de La 
Tène finale. Deux états sont dissociables au regard 
du mobilier céramique : 

- le premier concerne l’extrême majorité des 
structures, elles ne sont pas toutes contemporaines 
mais il est impossible, en l’absence d’importations 
ou de certains éléments à la chronologie fiable, 
de dissocier ces deux phases à partir des seules 
céramiques « indigènes » puisque ces deux états 
s’intègrent dans une chronologie lâche. Cet état est 
daté de La Tène final lato sensu, et probablement de 
La Tène D1-D2a.

- le second état correspond à l’occupation finale 
du site perceptible par quelques éléments bien 
datés, c’est le cas de la céramique de type proto terra 
nigra (principalement dans le fossé 121 et aussi un 
tesson dans le fossé 115), et surtout des céramiques 
d’importations : amphores italiques, couvercle en 
céramique commune oxydante (italique ?),  assiette 
en terra nigra à pâte grise micacée de Gaule centrale. 
Ils sont situés dans le fossé 121 à l’exception d’un 
fragment d’amphore italique à pâte étrusque 
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Fig. 25 - Plans par phase du site de Pont-de-Metz.  

correspondait à quelque chose de précis (mesure, 
identification du produit par exemple). À partir de 
ces observations, il est donc possible de considérer 
le site comme une place où se déroulent des activités 
de commerce. 

	
Une dernière interprétation peut aussi 

être proposée ; elle mêle les deux hypothèses 
formulées ci-dessus et met en relief quelques 
points particuliers. Le site est à la fois producteur 
et centralisateur, ou encore des aliments y sont 

produits  et aussi échangés contre d’autres. Les restes 
de faunes pourraient, dans une dernière optique, 
intervenir lors de repas supra communautaire, de 
type  banquet, mais aucun autre indice mobilier 
ne converge dans ce sens.  Une activité ponctuelle 
en relation avec des manifestations cultuelles, 
peut également être supposée si l’on accepte que 
le bâtiment circulaire joue bien un rôle particulier 
sur ce gisement. Il reste que cet édifice peut aussi 
être interprété comme une habitation à l’image de 
celles bien connues dans l’Ouest. Le seul indice 
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qui provient du fond du fossé 122. La répartition 
des céramiques tournées est aussi un indice pour 
l’établissement du phasage puisqu’elles se situent 
dans peu de structures (fossés 121 et 122, poteaux 164, 
24 et 62). Ces éléments conduisent, par comparaison 
avec les sites tardo-républicains d’Actiparc (Pas-
de-Calais), de La Chaussée-Tirancourt (Somme) 
et les sites augustéens de Renancourt (Somme), 
d’Amiens-Square Jules Bocquet, à placer la datation 
du comblement final du fossé 121 au moment de la 
Conquête ou très légèrement après (60/50-40/30 
avant J.-C.). Toutefois, la faiblesse de l’échantillon et 
le nombre de sites locaux sur lequel la chronologie 
peut s’appuyer nous oblige à la prudence et une 
occupation qui se serait prolongée au début de la 
période augustéenne (vers 30/10 av. J.-C.) n’est pas 
à exclure.

éTUDES DES PÂTES PROTOHISTORIQUES DES 
CéRAMIQUES DE PONT-DE-METZ

Le premier groupe de pâtes associe plusieurs 
fabriques déterminées à l’œil nu. Il s’agit d’une pâte   
« limoneuse », légèrement feuilletée, généralement 
très tendre (cuisson à basse température), avec 
quelques quartz et des petits silex blancs. Plusieurs 
variantes ont été distinguées en fonction du 
dégraissant : chamotte rouge-brun émoussée, 
chamotte ronde grise à noire, quelques points 
calcaires, oxydes de fer et inclusions sombres 
indéterminées.

Le deuxième groupe, bien individualisé, est celui 
des pâtes bioclastiques composés de nummulites, 
soit entiers ou légèrement pilés, soit totalement 
pilés, associés à quelques oxydes de fer. Une des 
deux pâtes a un dégraissant moyen (2), elle est 
plutôt lissée, avec des points calcaires, quelques 
nummulites, des oxydes, des silex fins et, peut-être, 
des éléments charbonneux (fragments végétaux 
carbonisés et/ou lignite ?). La seconde est sa version 
grossière.

Il semble, au vue du faciès géologique amiénois, 
que ces céramiques puissent être considérées 
comme des importations. Les céramiques à 
dégraissant nummulitique sont une particularité 
du Sud et Sud-Est de la Picardie (vallées de l’Oise, 
de l’Aisne, Nord-Ouest de l’Île de France). Une 
synthèse, pour la période gallo-romaine, a été 
présentée par Stéphane Dubois qui localise dans 
ce secteur plusieurs ateliers (Dubois & Binet 2000). 
La présence d’oxydes de fer dans certaines de ces 
céramiques pourrait nous orienter, avec beaucoup 
de prudence, vers la vallée de l’Aisne. En effet, à 
la période gallo-romaine, un atelier de potier, à 
Soissons, a produit des céramiques communes à 
dégraissant nummulitique avec des oxydes de fer 
(Deflorenne & Querel 1997).

Dans la catégorie assez hétéroclite des céramiques 
fines lissées tournées, une pâte correspond aux proto 
terra nigra. Il s’agit, pour le piédestal du fossé 121, 
d’une pâte relativement fine mais très dégraissée. 
Elle comprend des quartz fins et moyens, plutôt 
calibrés, majoritairement blancs ou translucides, 
associés à plusieurs quartz pris dans une gangue 
d’oxyde de fer (teinte rouge-rose) et à quelques 
très petites inclusions noires indéterminées. Dans 
ce groupe techno-typologique, on y a regroupé 
plusieurs autres fabriques, plus ou moins différentes : 
une pâte brune dont le dégraissant sableux fin se 
trouve associé à des fragments de lignite (un ou deux 
vases, uniquement en St 164), un tesson de bouteille 
à surface lissée à pâte grise à dégraissant de quartz 
calibré avec des fragments noirs charbonneux 
(lignite. St 115 pm 60) et enfin, un piedestal, tourné, 
à pâte « limoneuse » brun-rouge à cœur gris avec 
quelques petits quartz fins, de rares points de chaux 
mais surtout des oxydes de fer et des fragments 
de ce qui semble être de la lignite, à surface grise à 
brune lissée (St 121 pm 30).

Enfin, tout aussi anecdotiques, quelques 
céramiques témoignent de la perduration d’une 
technique plus ancienne : l’ajout massif de silex 
pilé dans la pâte. Cette pratique semble disparaître 
à la fin de La Tène ancienne (Buchez et al. 2000, p. 
74). On voit ici, en l’absence d’occupation ancienne, 
que ce type de pâte perdure, dans la pratique, 
jusqu’au début de la période romaine, en quantité 
négligeable.

D’autres fragments non tournés, à pâte « limo-
neuse » plus ou moins chamottée, avec plus ou 
moins de quartz, viennent compléter ce catalogue, 
sans que l’on puisse leur attribuer un groupe précis 
mais certainement d’origine locale ou régionale.

CHRONOLOGIE ET TECHNO-TYPOLOGIE

Technologie et chronologie

Plusieurs études ont montré l’importance de la 
mise en comparaison des méthodes de façonnage 
comme élément chronologique (Pion 1999, 
Chaidron & Dubois 2004, Dubois & Lemaire 1999). 
Pour la vallée de l’Aisne, la césure est placée au 
tournant de La Tène C2/D1, soit entre les étapes 2 
et 3 (étape 2 : 150/120 avant J.-C. ; étape 3 : 120/90) 
de la chronologie de Patrick Pion soit 90 % de non 
tourné à l’étape 2 à 43 % à l’étape 3 (Pion 1999, p. 148). 
En prenant en compte quelques sites de référence 
plus septentrionaux pour écarter le particularisme 
rémo-suession des sites de la vallée de l’Aisne, on 
note que, dans une partie au moins du Belgium, 
le basculement au profit des céramiques tournées 
se situe au moment de la Conquête et légèrement 
après, soit entre 60/50-40/30. C’est ce qu’il en ressort 
si l’on prend en compte deux sites « romanisés », 

essentiels pour la chronologie régionale, Actiparc 
(Pas-de-Calais) et Renancourt (Somme). Le site 
d’Actiparc, avec ces nombreuses importations et 
notamment ces multiples amphores (Dressel 1, 
amphore de Brindes, Lamboglia 2, rhodienne), dans 
sa phase tardo-républicaine (57/50-40/30 avant J.-C.) 
a livré un mobilier céramique composé à près de 70 % 
de céramiques non tournées (Chaidron & Dubois 
2004), alors que le site de Renancourt, dans la 
banlieue d’Amiens, daté du tout début de la période 
augustéenne (c. 30/25-15/10 avant J.-C. Dubois & 
Lemaire 1999) n’en a livré que 8 %, pourcentage 
similaire à ce que l’on retrouve à la même période 
dans la vallée de l’Aisne (Pion 1999, p. 148). Le 
constat semble être le même dans la basse vallée de 
l’Allier, pourtant riche en importations précoces, où 
la céramique modelée, s’écroule à partir de -30/-10 
pour être inexistante après cette date (Lellemand 
2005, p. 58). Toutefois, ces informations sont à 
prendre avec prudence puisque pour Amiens-
square Jules Bocquet  si le contexte militaire est 
assuré, pour Renancourt, il est, sinon supposé, tout 
du moins très romanisé. Comment se répartissent 
alors les céramiques non tournées et tournées dans 
un site moins ou pas romanisé mais contemporain ? 

à Pont-de-Metz, la céramique tournée n’a été 
identifiée que dans cinq structures et en majorité, 
dans deux fossés (121 et 122). Dans le premier, elle 
représente 9,5 % des tessons pour 18 % des vases (à 
pondérer, puisqu’il n’y a que quatre vases tournés 
pour un NMI de 11 au total) et dans le second, 
respectivement 3,2 % des tessons et 9 % des vases. 
Sur l’ensemble du site, on compte donc 10 tessons 
tournés, soit 5,2 % et 5 vases soit 11,4 %.

Typologie et chronologie

Les céramiques importées 

Les amphores

C’est au moins deux amphores distinctes (13 
tessons ; une troisième est supposée) qui ont pu 
être identifiées, les deux individus provenant 
de la même structure, le fossé 121. Les éléments 
morphologiques (carène et anse) nous indiquent 
qu’il s’agit d’amphores vinaires italiques du type 
Dressel 1. Les pâtes corroborent cette identification, 
la première à une pâte de la classe 3 de Matthieu 
Poux (Poux 1999, p. 392), de couleur rouge avec 
d’abondants points calcaires (microfossiles marins) 
caractéristiques des productions étrusques. Un 
autre fragment  présentant une pâte plus sableuse 
pourrait témoigner d’un autre individu d’amphore 
étrusque ; la deuxième pâte n’est représentée que 
par un individu (quelques tessons et une anse dans 
la même portion du fossé) dont la pâte dégraissée 
aux pyroxènes, est typique des productions des 
zones volcaniques de la côte thyrrhénienne (pâte 
« eumachoïde » de Campanie).  

Au niveau chronologique, l’absence des Dressel 
1 à Carthage, détruite en 146 avant J.-C. et leur 
présence à Numance, détruite en 133 avant J.-C., 
fixe comme terminus post quem de leur production 
le milieu du IIe siècle avant J.-C. (Marlière 1999, p. 
103). La présence en nombre des Dressel 1a dans 
le fortin et l’habitat civil associé d’Actiparc, dans 
la région d’Arras, datés entre 57/50-40/30 avant 
J.-C. semble clore, dans la région, la fin de leur 
importation (Marlière 2004, p. 52). Ce terminus est 
d’ailleurs admis pour la fin des importations de 
Dressel 1 à Lyon (Desbat 1998, p. 33). Toutefois, 
la présence de ces amphores est régulièrement 
attestée à la période augustéenne, comme sur le 
site de Renancourt (Augustéen ancien) où elles sont 
associées à des amphores « augustéennes » (Dressel 
20 ancienne, Dressel 7/11, Dressel 2/4. Dubois & 
Lemaire 1999, p. 121). L’article d’élise Marlière sur 
les amphores en Gaule Belgique a montré que les 
amphores Dressel 1 se retrouvaient aussi en grand 
nombre pendant la période augustéenne dans les 
chefs-lieux de cités (phénomène de résidualité ? 
réutilisation de ce contenant très solide ?), associées, 
comme à Renancourt, à d’autres amphores comme 
des Dressel 7/11, Dressel 20, Haltern 70 (Marlière  
1999, p. 103). Elles n’étaient, jusque là, pas, ou très 
rarement signalées dans des contextes antérieures à 
la Conquête (Marlière id.).

Un couvercle en céramique commune oxydante d’origine 
méridionale 

	
Un couvercle de type COM-IT 7a (Py et al. 1993) 

provenant du fossé 121 signale l’existence d’un 
contact avec une zone « romanisée » méridionale 
sous la forme d’échange ou résultant de mouvement 
de personnes (fig. 22, n° 13). Des traces d’utilisation 
(passage au feu) sont visibles sur la lèvre. La pâte 
est calcaire, plutôt brun-orange, avec quelques gros 
quartz blancs, quelques éléments noirs vitreux 
indéterminés, de rares petits fragments de silex, de 
nombreuses paillettes de mica doré (peut-être aussi 
argenté) et des inclusions indéterminées. La pâte 
est différente de celle des couvercles en commune 
italique à enduit rouge pompéien de la fabric 1 de 
Peacock dont l’origine, par la présence massive 
de pyroxènes, est localisée en Campanie. De plus, 
dans la région, les céramiques italiques à enduit 
rouge pompéien sont plus tardives : absentes  du 
complexe militaire tardo-républicain d’Actiparc 
(Chaidron & Dubois 2004), on les signale à Amiens, 
à partir de la fin de l’époque Auguste-début Tibère 
(Agr 2200 ; Dubois & Binet 2000, p. 270) et pendant 
la période tibéro-claudienne (PDS 21170, Dubois & 
Binet 2000, p. 294), à Arras sur le site de Baudimont 
entre -15/+5 (Tuffreau-Libre & Jacques 1999, p. 48), 
ainsi qu’à Conchil-le-Temple (Pas-de-Calais) dans 
un contexte augustéen (Lemaire 1997). 

C’est donc plus légitimement que l’on se dirige 
vers une autre production méridionale, de Gaule 
du Centre ou du Sud ou peut-être italique, mais 

2- Type pâte à  inclusions de taille moyenne (PIM dans les 
fiches de comptage).
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bien différente des couvercles plus classiques qui 
accompagnent les VRP italiques. Des exemplaires de 
forme similaire sont signalés dans le Massif Central, 
au cours de l’étape 1 de la chronologie du second 
Âge du Fer en Auvergne, à La Tène D1b (c. 100-75 
av. ) aux Martres-de-Veyre “Le Bay” dans le Puy-
de-Dôme ; Guichard, Loughton & Orengo 2002). 
La forme COM-IT 7a apparaît à Lattes au IIe siècle. 
Elle est surtout attestée dans la deuxième moitié 
du IIe et au Ier avant J.-C. mais elle est toujours bien 
représentée au Ier siècle après J.-C. (Py et al. 2001). 
Peut-être il y a-t-il une parenté avec les plats à pâte 
beige clair et revêtement interne orangé (EIR B) que 
l’on signale, par exemple, à Bibracte à partir des 
années 60/50 avant J.-C. (Luginbühl 1996, p. 203) 
et qui sont généralement munis de couvercles d’un 
type similaire à celui présenté ici. 

La terra nigra de Gaule centrale

La terra nigra de Gaule centrale n’est représentée 
que par deux fragments d’une même assiette 
retrouvée dans le fossé 121. La forme n’est pas 
identifiable. La pâte est grise,  finement sableuse 
(quartz très fins émoussés abondants) avec de 
nombreuses paillettes de mica, fines et moyennes, 
argentées et dorés, quelques vacuoles et parfois des 
traces qui pourraient être des empreintes micro-
végétales. La surface est gris foncé lui donnant 
un aspect ardoisé. Il ne s’agit pas d’une pâte 
kaolinitique ce qui exclu une origine dans la vallée 
de l’Allier (Lallemand 2005). La céramique fine 
ardoisée à pâte non kaolinitique est bien représentée 
à Roanne pendant les horizons 5 et 6 (40/30 à 
20/10 avant Lavendhomme & Guichard 1997). Peut-
être doit-on chercher vers les productions à pâte 
fine grise lissée et fumigée (PFINLF) considérées 
comme des productions régionales à Bibracte et 
apparaissant dès La Tène D2a. Les plats à pâte grise 
micacée, imitant les Lamb. 7, sont bien représentées 
à Renancourt (augustéen précoce), près d’Amiens, 
mais une comparaison à la binoculaire avec 
l’échantillon de Pont-de-Metz montre une différence 
avec les produits à pâte kaolinitique mais aussi 
avec les quelques exemplaires à pâte gris-beige 
de Renancourt (assiettes Ménez 22a-b. Dubois & 
Lemaire 1999, p. 117). 

Les céramiques locales 

Les proto terra nigra 

Le terme de proto terra nigra désigne des vases, 
tournés, à pâte fine très sableuse, cuits en mode B, à 
surface fumigée très généralement noire et souvent 
décorée de lignes lissées ou par un lissage partiel du 
vase. Le répertoire typologique et la chronologie ne 
correspondent que partiellement à ceux caractérisés 
pour les terra nigra définis par Xavier Deru (Deru 
1996). La grande homogénéité des pâtes semble 
indiquer qu’il n’existe qu’un petit nombre de 

centres de productions (un atelier semble en avoir 
produit à Arras, communication personnelle Alain 
Jacques). Les découvertes montrent d’ailleurs, pour 
l’instant, des zones de diffusion très privilégiées : la 
Champagne, la région d’Arras, la Seine-Maritime.

Le piédestal en proto terra nigra (fig. 22-1) 
correspond à un pied d’urne piriforme de 
type « Hauviné » (fossé 121). Ces vases sont 
caractéristiques des années encadrant le milieu du 
Ier siècle avant notre ère. Ils sont clairement attestés 
au cours de la phase 6 (-70/-50) des nécropoles 
d’Acy-Romance (Ardennes)  avec des prototypes 
dès la phase 3 (-130/-110 ; Lambot & Friboulet 1996). 
Patrick Pion les place pendant les phases 3 et 4 de 
la vallée de l’Aisne, soit entre 120 et 60 avant J.-C. 
(Pion 1999). On les retrouve également sur l’oppidum 
de Villeneuve-Saint-Germain (Debord 1982, Robert 
1995), fréquemment dans le Nord de la Marne entre 
les années 80 et 50 avant J.-C. (Chossenot & Roualet 
1989, p. 19-20), sur les fermes gauloises de Seine-
Maritime (information Stéphane Dubois) et jusque 
dans le Sud-Est de l’Angleterre, notamment parmi 
le répertoire des cultures d’Aylesford-Swarling. 
(Kent) et dans les tombes de type Welwyn (dans le 
Hertfordshire, le Bedfordshire, et le Cambridgeshire ; 
Tyers 1996). 

Les découvertes funéraires, militaires ou 
non, laissent apparaître une certaine cohérence 
chronologique : tombe de « guerrier » du milieu 
du Ier siècle avant J.-C. à Cottévrard “La Plaine de 
la Bucaille ”, dans le Pays de Caux (tombe 130, 
Blancquaert 2004), puits funéraire d’un auxiliaire 
gaulois de l’armée romaine, à Paris, daté des années 
60 à 40/30 avant notre ère (Poux 1999), incinération 
de La Tène finale à Duisans, près d’Arras (Jacques 
& Rossignol 1999, p. 25-29), tombe féminine « 
césarienne » de Presles-les-Boves (Olovier & 
Schönfelder 2002).

On ne signale aucun exemplaire à Renancourt, 
à la période augustéenne précoce, ni dans les 
ensembles amiénois augustéens : square Jules 
Bocquet, fosse 2200 de la rue Gaulthier de Rumilly 
(Dubois 1998). Par contre, il semble que ces vases 
existent toujours à Reims (Marne) au tout début de 
la période augustéenne (Joly 1999, p. 175).

Un tesson, qui semble appartenir à l’autre vase 
emblématique de cette céramique fine lissée tournée 
régionale, la bouteille à panse globulaire, a été mis 
au jour dans le fossé.

La céramique modelée

Comme nous l’avons déjà vu (cf. supra), la 
céramique modelée constitue la majorité du corpus 
céramique. Les formes correspondent à des écuelles 
carénées, des écuelles à paroi oblique et bord digité, 
des écuelles non carénée à col cannelé, des pots 
ovoïdes à bord rentrant avec ou sans lèvre, des pots 
à col concave tourné et des dolia.

Analyse typologique

La jatte à paroi oblique et lèvre décorée d’incisions 
à l’ongle de la structure 120 (fig. 22, n° 6) se range 
dans le corpus des formes ouvertes simples, défini à 
l’issue des fouilles du tracé autoroutier A29-Est. Ces 
vases ne proviennent que de contextes d’habitat 
datées de La Tène D1 (sites d’Athies, de Bayonvillers 
et de Framerville-Rainecourt ; Blancquaert et al. 
2000). La particularité de l’exemplaire de Pont-de-
Metz est d’avoir livré une marque réalisé avant 
cuisson (fig. 23 et infra).

L’écuelle à carène haute ou épaule (fig. 22, n° 3) 
s’intègre parfaitement dans le répertoire régional 
qui va du début de La Tène finale au début de la 
période romaine comme le prouve, d’une part les 
similitudes avec l’écuelle de la période 3 du site 
de Pont-Rémy, correspondant à la fin de La Tène 
moyenne-début de La Tène finale (Somme, Prilaux 
2000) et, d’autre part, avec l’écuelle carénée 43 du 
fossé 1062 de Renancourt, daté, lui, vers 30/10 
avant J.-C. (Dubois & Lemaire 1999).

L’écuelle avec une gorge et une baguette semble 
plutôt originale (fig. 22, n° 2) même si elle présente 
quelques parallèles avec certaines écuelles de Glisy 
(Gaudefroy et al. 2000). En revanche, l’écuelle à deux 
cannelures (fig. 22, n° 5) appartient à un faciès « belge » 
plus large (cf. les nombreuses correspondances avec 
des écuelles d’Actiparc à La Tène finale).

Les pots ovoïdes à bord rentrant avec ou sans 
lèvre (fig. 5, n° 8 et fig. 6, n° 9-12) témoignent  d’un 
répertoire commun avec le reste du Nord de la 
Gaule comme le montrent les similitudes avec 
le mobilier de sites tels que Bayonvillers, à l’est 
d’Amiens (Prodeo 2000), Pont-Rémy, en direction 
de la côte picarde (Prilaux 2001), Montmartin dans l’Oise  
(Brunaux & Meniel 1997) entre le IIIe et le Ier siècle 
avant J.-C.

Si, pour les dolia, les vases à bord oblique éversé 
(St 121. fig. 22, n° 14) sont bien attestés à La Tène 
D2b en Artois par exemple (Jacques & Rossignol 
1996), le type qui donnera lieu au « vrai » dolium 
gallo-romain à bord horizontal (St 122. fig. 22, n° 
15) est plus rare à appréhender dans les contextes 
pré-augustéens. Toutefois, les données récentes 
d’Actiparc (Chaidron & Dubois 2004) montrent 
que ce type est déjà en usage juste avant la période 
augustéenne. Tout comme en pays Trévire où il est 
connu dans l’horizon Goeblingen-Nospelt C/D (c. 
50/30 avant J.-C. Metzler 1996).

À propos d’une marque sur une céramique 
laténienne

La jatte à paroi convexe et à bord décoré 
d’incisions à l’ongle qui provient de la fosse 120 
(entrée en chicane) présente une marque placée à 

l’horizontale sur la panse. Cette découverte donne 
un relief particulier au site de Pont-de-Metz. En 
effet, si l’on en croit le professeur Jürgen Zeidler 
de l’Université de Trèves, il ne peut s’agir que 
d’une lettre, une variante du R latin. Toutefois, 
il nous signale aussi un R anguleux, comme 
celui présenté ici, du type B6 de sa typologie et 
représenté par une seule occurrence dans le corpus 
des Inscriptions laténiennes à Katsch (Autriche. 
Courriel du 29/03/2006). Le corpus laténien compte 
aujourd’hui environ 1200 marques permettant à 
Jürgen Zeidler de proposer l’hypothèse que ces 
marques appartiennent à un alphabet laténien 
presque complet. Cette écriture est, selon l’auteur, 
adoptée et adaptée le plus tard au IIIe s. avant J.-C. 
Cet alphabet dérive du camunique ou du vénète 
et montre une véritable similarité avec le futhark 
runique. L’hypothèse repose sur de nombreux 
points pertinents (dispersion géographique des 
marques, réalisation souvent avant cuisson, pas de 
marques sur de la céramique fine contredisant l’idée 
de marque de potiers,... Zeidler 1999, 2003).

Il existe une certaine ressemblance avec une lettre 
d’une légende monétaire du R I G vol. IV (n° 14). 
Si la haste au niveau du pied est au même endroit, 
la boucle du R est bien arrondie contrairement à 
l’exemplaire de Pont-de-Metz (fig. 23). Par contre, 
la correspondance avec le R de Katsch s’arrête 
justement à l’emplacement de la jambe qui, sur 
le site autrichien, est bien accroché à la « boucle » 
aussi anguleuse que l’individu de Pont-de-Metz. 
L’hypothèse d’un E de type nord-étrusque (cf. la 
lettre E dans l’inscription sur plaquette de Làgole 
du mot « sicate.i ». http://members.tripod.com/
adolfozavaroni/cadore.htm) ou d’un B est aussi 
une éventualité, tout comme la possibilité de lettres 
ligaturées comme PI d’une légende monétaire (RIG, 
IV, n° 163 ; Fig. 8) ainsi que, peut-être, les lettres 
grecques K et P ligaturées.  Le soin apporté à la 
réalisation de cette marque, d’une orthogonalité 
étonnante, nous rapproche clairement vers 
certaines lettres grecques très anguleuses (K et B par 
exemples). Nous ne pouvons exclure l’hypothèse 
d’une copie de lettre grecque réalisée à la « manière 
de », avec toute les imperfections inévitables d’une 
copie (3). 

La question de la signification reste posée : 
marque de propriété, tribale, pondérale, indicateur 
du contenu, de la fonction, mot prophylactique, 
religieux, marque de vote ?

Ne peut-on pas y voir aussi une sorte 
d’idéogramme comme le sont les graphèmes de 
l’alphabet phénicien, où le b (<bēth>) qui est une des 
correspondances les plus proches avec la marque de 
Pont-de-Metz signifie « maison » ?

3 - Un étruscologue américain, Mel Copeland, y voit 
plutôt un B étrusque (courriel du 24 mai 2006).



RAP -  2007, n° 3/4, François Malrain, Lydie Blondiau, Cyrille  Chaidron & alii, Les enclos laténiens sont-ils toujours des fermes ? RAP -  2007, n° 3/4, François Malrain, Lydie Blondiau, Cyrille  Chaidron & alii, Les enclos laténiens sont-ils toujours des fermes ?

52 53

Les nombreuses découvertes de Bibracte 
correspondent principalement à des marques 
de propriétés (Lambert & Luginbühl 2005) ; 
malheureusement, pour la marque de Pont-
de-Metz, il est délicat d’attribuer une fonction 
onomastique, d’autant que la grande majorité 
des marques d’appartenance de Bibracte ont été 
réalisées après cuisson et presque exclusivement 
sur de la céramiques fines (une seule marque sur 
les soixante a été retrouvée sur une céramique à 
pâte grossière ! Lambert & Luginbühl 2005, p. 219). 
Quel attachement peut-on avoir avec une « banale 
» écuelle pour que l’on y appose, avant cuisson, 
un lien de propriété si ce n’est parce quelle a une 
fonction particulière ? 

L’hypothèse d’une marque sans connotation 
alphabétique ou grammaticale est tout aussi 
probable. Les données sont encore insuffisantes 
mais un premier travail de dépouillement régional 
laisse apparaître un corpus assez large qu’il faudrait 
valider par une observation directe des « marques ». 
En effet, le dernier recensement effectué comporte 
plus d’une trentaine de marques, si l’on en croit les 
observations recueillies dans les publications ou 
certains rapports finaux d’opérations (exclusivement 
AFAN/INRAP). Les plus anciennes, remontent sans 
conteste à la Tène ancienne comme le prouve cette 
indubitable « marque » réalisée avant cuisson avec 
un poinçon en forme de croix retrouvé à Thieulloy-
l’Abbaye (Somme). Il s’agit de trois petites croix 
regroupées en carré et estampées sur le bord d’une 
écuelle curviligne (Millerat & Buchez 2004). 

De nombreux éléments lissés, gravés ou 
estampées avant cuisson sont considérés comme des 
décors mais leur position  tend à démontrer qu’ils 
auraient une vocation autre que décorative. C’est le 
cas de l’étonnant décor retrouvé aussi à Thieulloy-
l’Abbaye (Millerat & Buchez 2004) représentant 
des signes en boucles rayonnants autour d’un cercle 
formé par l’ombilic d’un fond à piédestal. La forme 
du vase, un vase élancé à piédestal, n’a pas vocation 
a être retourné pour que l’on puisse en remarquer le 
décor. De même pour le décor en spirale sur le fond 
d’une urne à piédestal découverte dans une tombe 
de Cizancourt, dans la Somme (Blancquaert et al. 
2000). La marque est légèrement lissée et la lecture en 
est rendue d’autant plus compliquée (nous rendons 
d’ailleurs hommage aux céramologues qui ont pu la 
remarquer). Une spirale similaire est signalée sur un 
fond de vase provenant de l’oppidum de Manching 
(Zeidler 2003).

Certaines marques du Belgium semblent trouver 
des parallèles dans le corpus laténien de J. Zeidler, 
c’est le cas de la marque réalisée avant cuisson, elle 
aussi, sur le fond d’un pot ovoïde à bord rentrant 
retrouvé sur le site de Jaux, dans l’Oise (Malrain, 
Gransar, Matterne & Le Goff 1996). Elle représente 
une croix dans un cercle. Les branches de la croix ne 

sont pas symétriques et sont légèrement rapprochées 
de manière à former un symbole représentant une 
sorte de fourche. Si l’on peut y voir un motif solaire 
au même titre que ceux retrouvés en Belgique à 
partir de 100 avant J.-C. (Vilvorder et al. 2004), J. 
Zeidler propose aussi le type D2 (X) ou D5 (+) de 
sa typologie. On peut lui attribuer aussi le type 
H5-6 (⊗) pour laquelle toute référence à la roue est 
écarter par J. Zeidler puisque les motifs solaires ont 
normalement, d’après lui, 6 ou 8 branches. Il propose 
plutôt d’y voir le <th> étrusque ou le <t/d> lépontic 
qui sont effectivement tous les deux une croix dans 
un cercle (Zeidler 2003, p. 80 et surtout p. 83).

Pour terminer sur ce sujet, nous ne citerons que 
brièvement de la marque de Pont-Rémy (Baray et al. 
1998) représentant une croix du type ≠ qui est tout 
à fait similaire à la lettre <d> des alphabets nord-
italiques d’Este et de Làgole.

Si l’hypothèse de J. Zeidler est séduisante 
et semble effectivement cohérente dans la zone 
géographique de son travail, il ne s’agit encore que 
d’une possibilité parmi d’autres chez nous même si 
l’idée d’une unité linguistique dans la koinè celte 
n’est pas à écarter.

Conclusion

La céramique du site de Pont-de-Metz permet, 
modestement, de compléter une vision du corpus 
protohistorique local à la fin de l’Indépendance. Les 
dernières découvertes dans l’Amiénois, de Glisy 
(Stéphane Gaudefroy, INRAP), et de Poulainville 
(François Malrain, Stéphane Gaudefroy, Nathalie 
Buchez) permettent d’affiner la chronologie 
locale. Toutefois, les phases de transition sont plus 
difficiles à discerner. Les sites comme celui de Pont-
de-Metz permettent d’esquisser des hypothèses de 
travail qui se doivent d’être confronter et critiquer : 
quelle est la chronologie des importations autour 
d’Amiens ? Quel phénomène stigmatise les courants 
commerciaux (« ville » ou gros village gaulois 
à proximité, réseau d’établissements gaulois, 
d’établissements coloniaux/militaires romains ou 
encore les oppida de la vallée de la Somme ?).

Comme nous l’avons vu, le rapport entre 
céramiques tournées et non tournée est une donnée 
qui doit être manipulée avec précaution, il est 
toutefois important d’insister sur la présence de 
céramiques d’importations dont la chronologie est 
comprise entre le dernier tiers du IIe siècle avant J.-C. 
(amphores italiques) et le période pré-augustéenne. 
Dans l’hypothèse d’un occupation au début de la 
période augustéenne du site de Pont-de-Metz, il est 
tout à fait surprenant de ne pas constater la présence 
des céramiques fines que l’on est en droit d’attendre 
à proximité immédiate d’un très grand centre 
urbain de redistribution (Amiens) : sigillée italique, 
céramique gallo-belge champenoise ou locale du 

répertoire augustéen, amphore de Bétique... Cet 
argument a silentio, sans toutefois être indiscutable, 
autorise, en toute objectivité, à placer le terminus de 
l’occupation juste avant la période augustéenne, soit 
pendant la séquence 60/50-30 avant J.-C., même, 
si un décalage d’une ou deux décennies dans la 
période augustéenne ne peu être tout à fait exclu. Le 
manque de sites datés de la transition D2b/GR1 se 
fait cruellement sentir, au moins pour l’Amiénois.

Enfin, la découverte d’une marque ante-cocturam 
sur une céramique commune témoigne de la volonté 
du propriétaire du vase de véhiculer un message 
que ne nous n’appréhendons pas. 
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Résumé

À partir de quelques exemples, le propos est de relancer le débat sur la fonction des enclos de la période 
laténienne. Une fonction agro-pastorale est la plus fréquemment proposée lorsqu’un site livre un enclos 
dont les fossés délimitent des bâtiments et des structures. Or, il apparaît que cette fonction n’est parfois pas 
exclusive et que dans certains cas, elle peut même être écartée. Dès lors, il convient de rechercher de nouvelles 
interprétations pour tenter de mieux rendre compte de la diversité des formes d’habitats gaulois.  

Mots clés : enclos, activité, fonction, âge du Fer

Abstract

This article proposes to renew the debate on the function of La Tène period enclosures on the basis of a 
series of examples. Where a site presents an enclosure with ditches delimiting buildings and structural features, 
the usual suggestion is that its function was agro-pastoral. However, it would appear that this function is not 
necessarily exclusive, and that in certain cases it may even be possible to eliminate this hypothesis. Hence 
the need to envisage new interpretations which would take the diversity of Gaulish habitats more fully into 
account.

Key words : enclosure, activity, function, Iron Age.

Traduction : Margaret & Jean-Louis Cadoux

Zusammenfassung

Ziel ist es, von einigen Beispielen ausgehend, die Debatte über die Funktion der latènezeitlichen 
Umfriedungen zu beleben. Wenn eine Fundstätte eine Umfriedung aufweist, deren Gräben Gebäude und 
Strukturen umgeben, wird in den meisten Fällen eine landwirtschaftliche Funktion vorgeschlagen. Nun 
scheint es aber, dass diese Funktion nicht immer ausschließlich zutrifft, und dass sie in einigen Fällen sogar 
ausgeschlossen werden kann. Folglich ist es angemessen, sich um neue Interpretierungen zu bemühen, um 
versuchen der Vielfalt der gallischen Siedlungsstrukturen besser gerecht zu werden.   

Schlüsselwörter : Umfriedung, Tätigkeit, Funktion, Eisenzeit
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